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AVERTISSEMENT 

J*avoîs à^^tié cet ouvrage à 
faire partie de celui qui parut 
Il y a quelques années > fous le 
titre de ColIeSion de différens 
morceaux fur PHiJioirt civile éC. 
naturelle , des pays du nord. Une 
longue maladie m ayant empê- 
che de continuer celui-ci 9 & 
durant ce long temps > le Li- 
braire qui s en étoit chargé > 
ayant fuivi d'autres vues 9 j ai 
pris le parti d'en donner la fuite 
en volumes féparés, & je com- 
mence par le voyage de M, 
Gmélîn, en Sibérie. 

J ai traduit cet ouvrage avea 
tant de liberté, que je dois dire 
les raîfbns,q^ue j'ai eues de le 
feire ainfî. L original eft en qua- 

aiij 



tre çros volumes in- 8^. Je Faî 
réduit à deu^in-i2. Quelle que 
foît la prolixité qu'on fuppofe 
dans Tauleur , on aura peine à: 
croire que I4- moitié de fon ou* 
vràge (bit Inutile, &ronpour]fa 
au premier abord > me-foupçon- 
ner d avoir retrancha des chofes 
întéreffantes. Cependant» jecrois 
pouvoir dire avec a/Turance, qua 
tout ce que f ai Supprimé auroît 
été pour nous très ennuyeux;^ 
L'auteur a donné à fbn ou- 
vrage la forme fèclie & défà- 
gréable de journal : afin d'éviter^ 
ce défaut, j'ai divifé ma traduc* 
tion en chapitres , & laiffé dans 
Toriginal les dates inutiles. Il rap- 
porte (crupuleufement les noms 
de tous les hameaux, villages 
Se bourgs où il a pafï2 : cette 
exaôîtude gjéograpnîque de- 
voit plaire aux RufTes, pour qui» 
principalement, M. Gmélin écrî* 
yoit : elle peut être de quelque 



;A>ERTISSEMEN*: VÎ^ 

avantage aux officiers ou aux 
imiarchands qui voyagent en SU 
hétiey mais ne préfènteroit à la 
plupart des lea:eurs françoîs» 
cu'une fuite infupportable de 
Ions extraordinaires pour eux, 
& peu leur importe lî l'on trouve 
en Sibérie» Biéiakovskara , &: 
Otîalchkaïa , & Schaiafchnaïa- 
Krepoft, & Orlovo Gorodit 
chtche, & tant d'autres petits 
hameaux 9 qui felon l'ulàge du 
pays, changent quelquefois de 
nom. Le périt nombre de lec- 
teurs que ces détails pourroient 
recréer 9 trouveront à le làtrf- 
feire dans rorîgînalj ou conlùl- 
teront latlas ruffe. 

M. Gmélin qui eft exculàble 
de les avoir donnés j ne left point 
à l'égard de plufîeurs autres dont 
il a rempli Ion journal; il faut 
eifuyer avec lui les orages» les 
vents, les pluies, les neiges» & 
la date du jour ; il j&ut s arrêter. 

aiv 



X Avertissement. 

» la même chofe que le jour prè* 
^ cèdent , car le vent ne nous? 
» laifla pas avancer plus d'un clemi 
i> verfte ; nous nous vîmes obli- 
» ses de nous arrêter vis-à-vis 
» d un rocher iauvage & efcarpér 

^ qui a nom baran Nous 

h paiTâmes auflî devant un lac 
a> nommé Kolpinnoïe ou^arang* 
^ nor que nous laiflâmes à gau- 
^ che y & 1 on nous dit qu'il y en 
ai>avoit encore deux de même 
"» nom^ loin du chemin» du même 
»côté. Enfuite nous paffômes 
*> quelques petits rui/Teaux & un 
»bras de FQuda ; nous eûnxes 
» des deux côtés, prefijue tou-r 
» jours des montagnes pelées i 
»qui font pour cela nommées 
»Goltfi par les Ruffes; & le 
» matin vers dix heures, nous 
»nQUs arrêtâmes auprès d'une 
^montagne qui s'élève au-deiTus 
;x> des autres , le Sannoï mouis, en 
^Bratskain-.TiîrkQUtfou , ( le 



Avertissement, xj 

Wmont aux chevreuils ), pour 
» faire manger nos chevaux. Pen- 
jidant que nous yreftâmes y il 
>> commença à tonner un peu, Se 
»nous allâmes plus loin après 
» avoir dîné. 

Il y a peu de lefteurs affés 
patîens, pour foutenir deux gros 
volume? écrits de la forte, &; 
î'efpere que les obfervatîons in- 
térelTantes de M. Gmélin, étant 
féparées de cet amas de circonÂ 
tances futiles , ne§A feront que 
plus agréables. J'ai confervé les 
noms & ia fituation des villes & 
rivières Confidéràbles , des gran- 
des forêts, des longues chaînes 
de montagnes, des Jacs. remar- 
quables par leur étendue , ou la 
qualité de leurs eauxr; ceux da 
toutes les mines & fonderies r 
parce^ que leur nature & leur 
quantité peuvent faire juger de 
iarichefTe du pays; tout/ ce qui 
feut concerner THiftoire Natu- 

avj 



xîf Avertissement. 

telle ,(& rOuvrage de Gmélîn j 
contient en ce genre, des chofes 
très curieufès ) : enfin 9 la defcri- 
ption desmœurs&ufàgesdeslia* 
bitans de la Sibérie. 

J ai défîgné les plantes dont il 
eft parlé dans ce voyage^ par les 
éaraâères fpécîfiques de Lin* 
nseus, parce que je les regarde 
comme leS meilleurs qui aient 
été publiés jufqu'à pré(ent , Sc 
même comme les feuls d'après 
lef^uels les plantes foîent recon- 
iioiflables. Je me fuis auffi fervî 
de ion fyftéme de la nature, Se 
de la mînéraloffie de Wallêrîus > 
pour fpécifièr les minéirauic. On 
trouvera dans mon ouvrage » 
toutes les mefùres rufles, r^ui- 
tes en méfures de France : le 
verfte , par exemple , évalué à 
cinq cents toiiès ruflës ou an« 
èloifes, <Jui font environ unquart 
de lieue de France; le coj^eke 
jévalué à un ibl quatre deniers > 1^ 
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Av IRTI S SE ME NT. »i^ 

poud à quarante livres. J*ai foivî 
pour les noms propres 9 loitogra* 
phç ruiTe^ autant que j ai pulsi 
eonnoStre^ & j'ai du fans doute 
la préférer 9 parce que la langue 
allemande n'a pas toujours les 
caraâeres uéceflaîres pour expri* 
mer les fbns rufles* J'ai même 
pris la libertéd'écrire Péterbourg 
ui eft le véritable nom > au liea 
e Pétersbourgy qui eft le nom 
altéré par les Allemans ; ils ont 
iuivi en ce point Tanalogie de 
leur langue^ éC non pas Ponogra^, 
fhe rujfe^ 8c en recevant d'eux 
cenoinfnousÏ2Lyon$ écrit comme 
ils le font. J*ai été tenté auffi d'é» 
erire Tchar, au lieu de Ciar ; 
nous avons été trompés ici par 
iortopaphe polonoi^ 9 où ces 
deux ^ttres $ cz (qui ne peuvent 
pas en François fe prononcer 
eniemble)> «primentle fon tche» 
& répondent au caraâère ruffe 
qulexprime le même fon; mais 



XÎV AvERTiSSEAtENT. 

j'ai Craint que ce changement nêl 
parut trop extraordidaîre. Quant 
aux autres noms rufles' y Ven aî 
rendu les fons par nos caractères; 
ainlî on les pourra lire comme 
des noms François , & ils ne pa- 
roîtront point fi difficiles à pro^ 
noncer. 

A la fuite du voyage^ on trou- 
vera rhiftoire des navigations & 
découvertes des Rufles dans la 
mer glaciale & dans la partie 
ièptentrionale de celle du Sud; 
Je t aï tirée des préfaces placées^ 
parM.Gmélin à la tête des trois 
premières parties de fon journal^ 
-^ies mémoires publiés par M* 
Muller concernant ces naviga- 
tions , & de la lettred'un oflScier 
de la marine ruffîenne, concer- 
nant là carte de M. de Lifle. En 
général, j*ai rapporté ce qui m^a 
paru vrai ou digne d'être connu> 
& } ai fupprimé rincertain , per- 
suadé que l'ignorance de quek 



AvERTiisSEMENT- SCV* 

ques vérités eft préférable à Ter* 
reur. 
Après avoir dît la manière dont 

}*'ai fait cet ouvrage 9 je pourrois 
ouer ici les rares connoiflances 
de M. Gmélîn, mais on fçait af^ 
fés cambîen il étoit verfé dans 
THiftoire naturelle & dans la 
Chymie, Ceux qui vpudront le 
cannoître plus partijefulieremenr,! 
trouveront fbn éloge dans là 
collèBion dont fai parlé, & per4 
fcnnene doutera quelesobferva^ 
tions d*unkomm€ fi éclairé & fi 

Îiénétrant, ne fbient précieufes.' 
1 fat envoyé par l'impératrice 
'Anne Joannovna, pour faire des 
obfervations fur l'Hiftoire natu- 
relle de la Sibérie; il y voyagea 
atixfi-ais du Gouvernement , avec 
des académiciens chargés d ob- 
fervations d'autre genre. Les 
gouverneurs 9 commandans & 
magiflrats de tous les lieux de 
leur route, eurent ordre de leui; 



XVJ A V E R T ÎSS E ME NT. 

fournir tous ks fecours néceiïàî- 
res. La relation d un voyage Mt 
avec ces fecours, dans un pays 
encore inconnu, &parunhomme 
favant àprofood^ ne peut Qua- 
tre curieufe & iàtisfaifànte.Qny 
voit dans un beau jour une vaftc^ 
contrée que Strahlênberg; n'a 
vu & na pu montrer qua^tra^ 
vers de nuages épais. «Il na piu> 
» étant prifonnier, dît M. Gméïiïi, 
jo que raifembler des rapports 8ç 
a>que voir par les yeux d autrui 
> D'ailleurs, igiuxrant la l^gue 
» rufle & celle du pays , & pour- 
» fliivant toujours lesfauffeslueurs 
ai dune r^fteoiblance de iioms 
j» fbuvent chin[}ériques , il s'eft 
» trompé ' très fouvent. Il veut; 9 
x> par exemple, que le mot ruffe» 
y>pttch owfHteny Signifie chien» 
3> afin d'en dériver le noin des; 
ï) Petchénéfiens ; mais ce nçiot 
2»rufre fignifie four ^ nqsx 

*i)çhieti : wmomm <^ vmà 



AVEUTISSEMENT* XVÎj 
>eii n}{Ce yà^aÂ:a y en efclavon 
»pes. Il dit qu*en langue ru/Te » 
2> pn appelle le fiif ain chéroumka, 
» ( il falloît dire tchéremka \ ; 
»mais ce mot ne fîgnîfie que le 
2>cerifierfauvage à fruit noin 
»I1 prétend que l'ellébore noie 
*> croît abondamment en Sibé- 
a>rie : on Ty nomme , dit-il ^ 
^Jlara doupska y il faut dire jâ^a 
adouba ou doubka. De plus > 
^ceft une eipece d adonis que 
*les anciens b^tanifles regàr-^ 
» dolent, il eJl vrai, comme Tet 
>^lebore noir d'Hypocrate; mais 
"^ÏL y aipng-temps qu'on a réfuté 
» cette opinion, & qu'on nomme 
» ellébore noir une tout autre 
»plante». En général, fbn ouvra- 
ge eft plein d erreurs & d obfcurî- 
tés. On pourrait en citer un grand 
nombre d'autres exemples, mais 
lai/Ibns le baron s'égarer fèul 
dans îà% recherches étymologi- 
ques, & fuivoMs un guide plus sur* 
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CHAPITRE PREMIER. 

Départ. Saint Antoine de Novgorod. 

'Impératrice Anne Joan-* 
novna voulant faire des ob* 
fervations & des recherches 
de tout genre tant en Sibc-^ 
rie , que dans la prefqu'ifle de Kamt- 
chatka^ je reçus ordre de faire ce voya-^ 
ge avec M- MuUer , profefTeur d!hiftôi-. 
re 5 & M. DeiiUe de la Groyere , pro^ 
feffeur d'aftronomie* On nous donna ^' 
Tome L A . 
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ébur nous aider dans nos opératîon^^ 
fix airocies , un interprète , cinq arpen- 
teurs , un ouvrier en inftrumens , un 
peintre & un deflînateur. 

Nous fîmes embarquer notre équipage 
$c une partie de ceux qui nous accom- 

i)agnoient } ils partirent de S. Péterbourg 
è^ j août 175 3 , remontèrent la Neva , 
fuivirent le lac Ladoga & la Voikhov 
jjafqu à Veliki Novgorod , ville éloignée 
de Péterbourg de 1 9 5 yerftes , ou envi- 
ron 50 lieues.de France. Nous & le refte 
4e notre fuite 3 nous nous y rendîmes 

par terre» 

Un peu au-deflôus de cette ville il 
y a un cpuvent dir de faint Antoine, Cu- 
rieux de voir les reliques du faint , nous 
nous, y fîmes conduire. On nous mena 
d'abord à Icglife , & on nous y montra 
la meule de moulin fur laquelle, dit-on ^ 
faint Antoine eft venu de Rome i Noy- 
jgorod I ^infi que Thérbe à laquelle il C^ 
[ ftkf eiFrayé par un grand danger qui le 

menaça \ elle refta dan$ la main de ce 
Caint homme , & il l'apporta jufqu'ici, 
Oa nous ait qu'un peu de rapure de 
trecte iMuIe débyée dans Vçzn,Sc appli^ 
!|uée fdr uAe dent douloureufe » la gué» 
rhiubitement , fi on a de la foi. Nou9 
V^es enfttiïç H tombent U en îTçrtoit 



ixne odenr fuave , qui provenoit , difoÎN 
on^ des exhalaîfons du bienheureux^ 
elle approchoit fort de celle de lamen-« 
the. Nous voulions voir les reliques p 
mais on nous allégua qu'il n'y avoit qup 
Tarchevcque & le fupérieur qui puilenç 
les dcGouvrir^ L'Archevêque étoii à Pc-* 
cerbourg , & le fupcrieur nous fit dire 
qu il n'y croit pas. L'herbe étoit pe^ loin 
du tombeau : elle reflèmbloit^ une al^ 
gue ; mais dan$ Tabiènce du fupérieur ^ 
iious ne punies la voir de plus près, 

J'herborifai le jour fuivant ,& je vîf 
que les bois & les champs de Novgorod 

{>euvent fatisfaixe un botstnifte. Nqu3 all- 
âmes aù(& k la cathédrale : parmi piu- 
iîeu£s belles chofes qu'on nous y mon<^ 
tra y nous ^remarquâmes une porte ap« 
porrée ^ufrefois die Corfun daas cette 
ville j ^9 efl: i 4i$\ix battons 8c d'un met 
cal p^itiçulior » 4e couleur |aune. 



CHAPITRE IL 

Tab/cs dès habltans du pays. Embarque^ 
menu A$cideM» 

NOus voulions faicô i ôrouoits queti^ 
qaes oyèrv^tions ians retarder nii;« 
ire voyage ^ mais k mauv^i^e volo4tc 

Aij 
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du Viborn ou élu de cet endroit rcduî'^f 
fit à peu de chofe nos obfervations. 

Nous quittâmes promptement Bron- 
nits , & nous nous rendîmes par terre i 
VychneiVoIotchok. En paflTant par Kou- 
chaukina , nous fumes furpris de la 
quantité de mendians qui vinrent à 
nous î il n'y eut peut-être pas un feul 
enfant dans ce village qui ne nous ait 
demandé laumône : lorfqu'ils mendient, 
il femble qu'ils chantent. Leur dialefte 
a , eomme leur ton , quelque chofe de 
particulier : j'y remarquai plufîeurs mots 
qui lui font propres : au refte ç'eft à peu 
près celui de Novgorod. 

Vychnei Vblotchok eft une place de 
foire. Ce village eft grand & beau , & 
la navigation le rend très-vivant. Les 
vivres y font à bas prix i mais on n'y 
mange point de poifibn j la rivière de 
Tvertfa n'en fournit pas. Cette rivière 
comn^unique à la MÂa par un canal 
qui porte les bâcimens d'Aftracan , de 
Tver 8^ de Kafan dans la Neva par la 
Mfta , le lac Ilnien , la Volkhov & le 
lac Ladoga. Noi|s nous embarquâmes ici ^ 
& paflâmes à Torjok. Cette ville eftalle^ 
grande & entourée de murs dé terre; 
Nous y demandâmes du poifibn fort in-9 
utilement y tout au cefte y eit 4. b^ prix^ 
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A <juatre lieues au-delà nous trou- 
vâmes une xrhute d'eau. Nos bateliers 
noiis dirent que les bois qui couvroient 
les deux bords de cette rivière étoient 
pleins de lifchi ; que ces lifchi font des 
animaux làuvages tout couverts de poil , 
qui font toujours de la même hauteur 
que les chofes qui fe trouvent près d'eux : 
dans les bois , par exemple , ils font àudî 
grands que les arbres , & dans une prai- 
rie , pas plus hauts que l'herbe. Ils ne 
font point de mal aux hommes , mais 
ils s'amufent à les chatouiller , & fi par 
malheur on eft chatouilleux , ce jeu des 
lifohi peut faire mourir. Us ajoutoient 
qu'il y en avoit de mâles & de fe- 
melles. Nous promîmes de bien payer 
une couple de ces animaux , & un de 
nos bateliers fe flatta de nous fatisfaire. 
11 fit choix de la nuit , comme du tems 
le plus propre à cette chafle , & ne celTa 
de faire un cri fingulier qui fut fans effet.. 
Le lendemain nous le menaçâmes de le 
changer en lifchi par la vertu de nos 
arts , s'il ne nous apportoit le foir a dix 
heures un de ces animaux au moins. Il 
y travailla tout le jour & le foir , point 
de lifchi. La haute idée qu'il avoit de 
notre fçavoir le faifant trembler , il vient 
i nous tout interdit , fe jette à nos pieds y 

A iij 
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nous repréfentè fon innocence Se len- 
vie qu'il avoir de nous fatisfaire , & 
tious fupplie humblement de ne pas' le 
rendre malheureux pour toute fa vie en 
le changeant en iifchi. Quand nouis eû- 
mes aiTez prolongé cette comédie , nous 
lui fîmes grâce, & il fe retira. 

Nous arrivâmes à Tver , ville (îruée 
au-deffus de l'embouchure de la Tvertfa , 
fur les deux rives du Volga. Cette ville 
eft aflez grande , mais maibâtie. Tout , 
excepté le poiflon , s'y vend à bon comp- 
te : la livre de bœuf y coûte trois quarts 
de copèke , ou un fol quatre deniers de 
France. , 

Nous nous embarquâmes ici pour 
nous rendre à laroflav : e'eft une grande 
& belle ville* Les vivres y font a très- 
bon marché. On y voit un ^and bâti- 
ment nommé la maifon marthande , 
qui renferme des boutiques auflî bien 
conftruites qu'afibrties en marchandifès, 
ibit du pays , foit des royaumes étran^ 
gers. On fait voir au couvent de Spas-- 
koï deux os rompus ^ qu'on regarde 
comme des os de géant. Ils furent trou« 
vés dans la terre , lorfqu'on voulut dé- 
terrer l'archevêque Tryphon de Roftov, 
Ce.font vraifemWablement des os d'élé- 

Î^hant : l'un eft un morceau du zigpma^ 
'autre de Tifcbium. 



DeJà continuant notre route , nous 
vîmes Coftroma , ville entourée d'un 
rempart de terre : plus haut fur notre 
gauche le couvent a Ipatskoï 3^ tout bâti 
en pierre & entouré d'un mur flanque 
de tours , & la ville dlQuriov-PpvolsKi- 
gorod,près de laquelle font les ruines d'un 
grand fort bâti en briques* Nous achetâ- 
mes ici d*une efpece d efturgeon pour un 
copeke & demi , ou deux fols la pièce- 
Cet efturgeon n eft difléreixt de l'efttu- 
geon commun , qu'en ce qu'il n'eft ja- 
mais auffi gros , & qu'il a la tète poin*- 
me fur le devant. La chair en eft fort 
délicate y mais la grande quantité dç 
graiffe qu elle contient , fait qu on s'en 
dégoûte aifcment. A une lieue de cette 
vifle nous fumes arrêtes par le vent con- 
traire. Il s appaifa vers le foir , & nous 
partîmes i 1 aide d'une chaloupe i quatre 
rames qui tiroit notre bateau. Ces obf^ 
rades étoient d'autant plus fâcheux que 
nos bateliers abhoroient le travail , Se 
nous auroient I^fle cinq ou ûx jours au 
mcme endroit» ii nous ne leseuftions 
forces de panir. 

Nous paiTâmes devant le village de 
Gorodès avec un vent foible. A qi>elques 
verftes plus loin nous entendîmes un 
grand bruit fur notre bateau : c'étoir un 

Aiv 
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nuage de neige que le vent y avoît pouf» 
fé avec violence : en un moment il fut 
tout couvert de neige. 11 s'éleva en mê- 
me tems un vent fort & favorable , qui 
ne dura qu'une demi- heure. Un fécond 
nuage de neige aflàillit notre bateatt 
quatre heures après , & nous ramena le 
vent favorable , qui nous conduifit juf^ 
qu'à fialakhna. 

Cette ville a peu d'apparence j elle 
s'étend beaucoup en longueur. Ses fon- 
taines falées l'ont rendue célèbre : elles 
font fi riches , qu elles occupent conti- 
nuellement cinquante falines. Les envi- 
rons font couverts de bois coupé , parce 
qu'on en confomme aux falines une 
grande quantité. Nos gens en ftrent pro- 
vifion j ils le trouvoient tout coupe fur 
le rivage , & n avoient que la peine de 
le prendre. Nous né voulions pas d'a- 
bord nous fervir de ce bois, & nou« 
envoyâmes dans quelques villages pour 
en acheter , mais on nous fit répondre 

3u on n'en vendoit pas : nous penfâmes 
onc qu'on s'en feroit un fcrupule dans 
le pays où nous étions , & nous ne vou- 
lioiîs forcer la confcience de perfbnne. 
Nous paflTâmes devant cette ville & 
devant plufieurs autres villes Se villa- 
ges y entr autres Nijnei-Novgorod. Le^ 
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environs en font fertiles & fi propres à 
isL culture des choux, qu'on en cnarge 
des bateaux , qui partent par centaines 
pour cl autres endroits. L'ifle de Douban 
fituée ""à cinq lieues au-delà de Coftro- 
ma , eft fur-tout renommée pour cette 
efpece de fertilité. Nijnei-Novgorod eft 
une grande & aflez belle ville j les mar- 
chands y font bien fournis , & les vivres 
peu chers. 



CHAPITRE ni. 
Ba Tchouvachcs. 

ON nous dit qu'il y avoit dans cette 
contiée beaucoup de Tchouva- 
chcs. M. Muller & moi nous étions 
curieux de les voir : nous partîmes donc 
pour Tchcbaxar dans notre chaloupe. 
Ceux qui refterent fur le bateau nous 
promirent qu'ils partiroientauflî-tot qu'il 
feroit poflîble , & qu'en paflant devant: 
Tchébaxar ils tireroient quelques coups 
de fufil : nous promîmes d'y répondre 
& de fuivre à l'inftant. A peine avions- 
nous fait une lieue que nous apperçû- 
mes un feu fur la montagne : cleux de 
nos foldats , qui étoient Tchouvaches 

i Av 
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baptîfés , nous dirent que c*ctoîent de9 
gens de leur nation qui faifoient lei^r 
^priere auprès de ce feu. Nous y mon-* 
tames avec beaucoup de peine j mais en* 
fin arrivés près ^du feu , nous y trou- 
vâmes deux Tchouvaches , & à quelques 
pas un cheval attache qui les avoit ap-^ 
portés a ce faint lieu. Us avoient tué uit 
agneau , & en cuifbient dans un chaudroiï 
les inteftins & leftomac , qulls avoient; 
remplis de fang , de graifle & de gruau» 
Près de-là vers l'orient , il y avoir un en- 
droit carré > entouré de pieux , où ces 
gens-là font leur prière* On nous raconta 
que cet endroit avoit été choifi & montré 
par une perfbnne, homme ou femme > 
nommée Itrmaflfe en langue tchouvache » 
& en rufle > rorogei ou vorogeïa , c'eft-à- 
dire , forciôt ou forciere. Selon ce qu'on ' 
ftous en a dit , ce font des prêtres ou 
des prètreflTes dont les plus fermes appuis 
font des fupercheries de toutes les fortes. 
Ils font fort confidércs & ont une grande 
autorité ; chaque village en a un au 
moins. Dès que lés Tchouvaches fe fen?* 
tent malades , Se même légèrement in- 
commodés 5 ils courent àleurl«ma^'„ 
6c ils paient fans doute ta coniul^atioti.. 
Alors celui^i défigne la vidime que lé 
âaalèdedoit offrir.. Usvieusieiit^ii c'eft ^«^ 
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agneau , le taer à 1 endroit dont je viens 
de parier } ils en ciiifenc les entrailles 
comme je lai die , Se en mangent au^ 
tant qu'ils veulent. Us font leur priera 
€u niême endroit , mettent une fomme 
proportionnée à leurs iàcuicés dans un 
aibre creux entouré de pieux , empor<- 
tent dans leurs maifons les reftes de la 
vi&ime , & les mangent avec leurs amis. 
Us oflTroient autrefoisia peau de l'agneau» 
Se la fufpendoient dans Tendroit defti-- 
né à la prière ; mais cet ufage eft aboli i 
ils aiment mieux aujoutdliui , difent 
les RufTes , vendre cette peau. Ils ado- 
rent un feul Dieu qu'ils nomment Tora. 
Us croient que le foleil eft faint y 6c lui 
adreûfènt tuBi des prières : ils ont d ailv 
leurs piu/ieurs petits 4ieux qu'ils com« 
parent aux faims des chrétiens. Oha« 
que bourg a fon idole qui eft placéenians 
le lieu facré dont j'ai parié* Celle dtt 
bourg d'où étoient nos deux. Tchouva^ 
ches , eft appellée Borodon ; nous n'en 
vîmes que la hutte. Nous n'avons pu 
içavoir quel uiage on fait de Targenc 
eflèrt: nous avons appris feulement quV 
près un certain tems un homme de con» 
£ince éxL village le venoit prendre. 

Les Tcheuvaches font fort économes î 
^'«ft par^fpcit^'éeenomîe qu ik ne s<» 

Avj . 



ivrent pas de brandevin. On dit qu'îff 
volent les chevaux des RufTes avec uncr 
adrefle étonnante , & ce vol leur eft or- 
dinaire. 

Nous en autions volontiers appris da* 
vantage concernant ce peuple j mais il 
ctoit tard, & entre nous & Tchcbaxar il y 
avoir encore cinq lieues. Nous nous ren- 
dîmes à notre chaloupe , & nous y mon- 
tâmes près d'un pouftinka ou hermitage. 
Entre cet endroit & Tchébaxar , nous 
allâmes par un air de vent qui nous pa- 
rut favorable à notre bateau , &: qui nous 
fit efpérer qu il paflTeroit pendant la nuic 
devant cette ville. Nous mîmes , en y 
arrivant , une fentinelle à notre chalou- 
pe , & nous allâmes chercher un gîte a 
la ville : nous eûmes pour hôtes un tail-* 
leur, fa mère 8c ùl fille avec beau-* 
couade punaifes &: de tarakanes , efpéca 
d eicarbots. Nous mangeâmes des œufs 
& du lait, &'nous couchâmes fur des 
bancs. 

Nous étions dépourvus de tout, mais 
en mcmetems fi mal habillés , que nous 
n'ofions pas nous préfenter chez le voi* 
vode ou gouverneur de la province j ce- 
pendant la néceffité vainquit notre ré*ç 
pugnance. Il nous reçur très-civilement , 
^ nous retint à dînei:« Nous lui parlâ^ 
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tues des TchouVaches : il nous dit que 
ce peuple étoit fort nombreux} qu'aux 
environs de Tchébaxar il y en avoit 
plus de dix-huit mille ; aux environs de 
Koiifmademianski plus de dix mille; 
de Sirilfgorod plus de douze mille ; de 
Svyachk plus de foixante mille , &* de 
Kokchaïsfc plus de quatre cents mille. 
11 nous dit auflî qu'on travailloit à les 
convertir; qu'on avoit établi dans toutes 
les villes rufles de cette contrée des éco- 
les pour les jeunes Tchouvaches ; qu'on 
les y inftruifoit des principes du chrif- 
tianifme , afin qu'ils fuilent un jour en 
état de convertir la nation entière ; qu'on 
avoit peu réuffi jufqu'alors dans l'exécu- 
tion de ce projet , & qu'il étoit à de/irer 
qu'on eût un meilleur fuccès*; mais 
qu on avoit toujours manqué d'inftitu- 
teurs intelligens , qui fuflfent prendre 
ces etifans dans leur caraâere. Il eft 
vrai , ajouta*t-il , qu'on a déjà baptifé 
beauc&up de Tchouvaches ; mais ce font 
des membres dont Téglife ne peut faire 
gloire ; la crainte ou Tintérêt les a fait 
chrétiens. 

Revenus le foit au logis , nous fu- 
mes fort étonnés de n'avoir point de 
nouvelles de notre bateau » ôc nous com« 
mençâmes à (bup^onner qu'il étpit paâ<^ 
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la nuit dix dimanche , mais que Tobicff^^ 
rite de la nuit & le vent contraire avoient 
empêché notre fentinelle de le voir ÔC 
d entendre les coups de fufîL Le matin 
vint, & aucune nouvelle. Nous envoyâ- 
mes prier le voivode de dépêcher un 
Courier vers l'endroit où nous l'avions 
laiflTé , &t nous nous informâmes de tout 
côté dans les environs de Tchébaxar. 
Nous étions a diner chez le voivode , 
lorfqu on vint nous dire qu'il étoit palïe 
un bateau pendant la nuit du dimanche; 
que lobfcurité de la nuit avoit empêché 
de le voir , mais que la fentinelle de ce 
bateau avoit dit qu'il portoit des foldars. 
Ce rapport donnoit à nos foupçons un 
grand air de vérité. 

Cependant nous fîmes réparer notre 
chaloupe , & amener â notre logis deux 
Tchouvaches , pour nous inftruire dà-^ 
vantage des moeurs de ce peuple. Les 
Tchouvaches s'abftiennent de travail le 
vendredi , mais fans y attacher aucune 
idée de fainteté. Ils ont une grande fête 
dans Tannée , & vont ce jour-U vifîter 
enfemble le faint lieu dont nous avons 
parlé ci-defTus. Cette fête éft mobile, aa 
gré du lumaflè. 

Notre chaloupe ctoit réparée ; le meC* 
iâger envoyé par le voivode n'écoi; pa$ 



de retour , & il pouvoir l'être : nous pcn- 
famés qu'ayant ordre de ne point rêve-, 
nir fans apporter des nouvelles du ba- 
teau , & ne i*ayanc point trouvé au liea 
défigné , il étoit allé plus loin. Nous par- 
tîmes donc , n'ayant pour pilote au'an 
de nos foldats » Çc nous nous rendîmes 
le ibir à Soundir* On nous y annonça 
qu'on y avoir vu pafler un bateau le lan* 
di : la defcription qui nous en fut faite 
convenoit fi bien au nôtre , que nous ne 
doutâmes plus qu'il ne fut au moins 
près de Kafan. On ajoutoit qu'un 
l>ateau qui remontoit le Volga , en 
avoit rencontré un autre dont les gens 
avoient dit qu ils alloient en Sibérie. 
Nous nous remîmes en route , & arrivâ- 
mes le lendemain i l'embouchure de la 
Kafànka. Nous *y trouvâmes un pofte , 
où l'on nous dit qu'il n'étoit entré depuis 
le dimanche aucun bateau dans cette n^ 
viere j mais bientôt après un foldat de 
Kâ:fan nous aflura qu'ail avoit vu notre 
bateau remonter la Kafanka. Nous cher* 
ehâmes à le découvrir en la remontant , 
mais envain , & nous entrâmes dansKar 
fan pr^ique gelés & accablés de faim , 
defommeil & d'inquiétude. Nous avions 
fait depuis Pécerbourg environ trois cents 
ibixame-douse lieues* 
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CHAPITRE IV. 

Fête de Kafarté 

LE gouverneur nous fit donner uit 
mauvais logement^ nous ignorons 
quelle en fut la caufe : tout ce que nous 
pûmes conjecturer , c'eft que Platonn 
Ivanovitch Mouchinn Pouchkinn ne 
fut pas , pendant le fcjour qu'il fit dans 
nos univerfités allemandes , trop bien 
traité par les profefleurs. Pour nous re- 
faire un peu de notre, fatigue , nous acher 
tâmes du vin & de Teau-de-vie de Fran- 
ce. On boit ici du vin de Makariow : 
il a le goût de cidre , eft affez fort ^ & 
n'eft pas dcfagréable : f *eau-de-vie eft 
renforcée d'une dofe de poivre , & s'en-^- 
flamme promptement. Nous n'avions bu 
que du kouas pendant ^lufieurs jours. Le 
Kouas eft ordinairement une eau acidulé, 
faite de farine délayée dans reau,& qu'on 
lailTe fermenter , ou bien l'eau qu'on a 
verfée fur du pain fans levain , & qu'on 
metenfuite en fermentation par une cha- 
leur douce. Quelquefois la petite bière 
tient lieu de kouas. Ainfi le vin & l'eau- 
de- vie qu'on nous donna nous femblerent 
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3esboi/Ibns très-bonnes , & elles euffênt 
été parfaites , fi nous euffions eu des 
nouvelles de notre bateau. Nous allâmes 
i la rivière le vingt au matin : il y avoir 
peu de tems qûe'nous y étions,lorfqu'un 
de nos fbldats viîit nous annoncer gue 
notre bateau entroit dans la Kafanlca. 
11 arriva bientôt en effet, & nous re- 
vîmes avec joie nos compagnons de 
voyage. Ils n'avoient pu partir que deux 
jours après nous , & avoient paflé à 
Tchcbaxar quelque tems après que nous 
en fûmes partis. 

Ne pouvant réfifter aa firoid dans 
notre bateau , nous allâmes demander 
au gouverneur d'autres logemens , & 
quoique fes promefles fuflent magnifi- 
ques , nous ne fûmes logés que trois 
jours après, l^j vingt-deux , il nous fit 
inviter à 1^ ifi^ébration de la fête de 
fainte Marie de Kafan. Nous aflîftâ- 
mes à la proceilK)n : elle alla de la 
cathédrale au couvent de la Vierge , 
qui eft un couvent de filles. Lorfqu elle 
y fut arrivée , TabbefTe & quelques re- 
lieieufes apportèrent Timaee de fainte 
Marie : elle eft peinte fur oois , & or- 
née d'une couronne & d'un collier dont 
le travail a coûté trois cents roubles ou 
Jeux mille livres de France. Uabbell^ 
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ayant complimente M. le gouverneuf » 
on entra dans Téglife j il y eut fetmon* 
Le prédicateur étoitiî tranfporté d'amour 
pour cette Vierge , qu'il ne pouvoit s cm- 

f)êcher de s'approcher dt tems en tems de 
'image & de la baifer. Pendant tout 
Ibifice on alluma beaucoup 4e cierges 
de différentes grofTeurs j on h$ çtèignoit 
continuellement pour les remplacer par 
d'autres. Tout le revenu du couvent con» 
fifte en ces cierges» La cérémonie finit 
à midi , & le commilHiire général de 
l'amirauté nous pria d aller diner che^ç 
lui. 

Nous y trouvâmes une grande aCTem- 
blée diftribuée en deux chambres , les 
femmes dans l'une & les hommes dans 
Tautre. On fe mit a table : la chère fut 
bonne & la converfationdu commiflàire 
des plus agréables. Nous bûmes des vins 
de France , d'Aftracan , & du ponch fait 
de citron & de petite eau-de-vie. Vers 
la fin du diner le commiffaire appelU 
fa femme , qui vint verfer du ponch à 
la ronde dans de grands verres a bière , 
& l'on n*auroit pu le refiifèr fans com- 
mettre une grande incivilité. La fem- 
me du général major fut priée d'en faire 
autant , & s'en acquitta très-bien. Le 
repas fini > on daofa ^ & nous vîmes alor$ 
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les belles qui s ctoient tenues jufques-ii 
dans laucre chambre. 
• Nous ibrtîmes du bal à fept heures 
jdu ibir , & nous viiîcâmes les logemens 
qu'on nous avoir deftinés. C ctoient de 
vraies boutiques , où cependant nous 
nous établîmes. Nous allâmes le vingt- 
fix au couvent de Silandovo > ittué à une 
demi-lieue de la ville fur la Kafanka. 
On a établi dans ce couvent une école 
ou des enfans tchouvaches, tchérémidès» 
niordouniches y kalmoukes > & tatares » 
apprennent la langue ruflfe & la langue 
latine , la philofophie Se les principes 
du chriiliânifme. On prend dans ces 
diiïerens pays les enfans qui font les 
plus vifs Ôc dont les per^s ont le plus 
d'efprit ; on Iss enlevé a leurs parens, 
on tes inftritit , & on efpére qu ils con^ 
vertiront ieurs naûons à la foi chré- 
rieime. 



CHAPITRE V. 

Mofquée jprUre des Tatares. 

NOus allâmes quelques jours après 
à une mofquée ou églife tatare» 
II7 en a quatre dans le flpbode ou vUt 
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•lage tatare , oui jeft un peu éloigné de 
la ville & fïir le lac qu'on nomme Bon*» 
Iak. Celle que nous vîmes eft un vaif- 
feau carré ôc bâti en bois , fur lequel 
il y a une tour avec une gallerie lans 
cloches & fans croix. Située fur l'alignei- 
ment des maifbns , elle en eft féparée 
des deux côtés. On y monte du côté 
de la rue par quatre ou cinq marches ^ 
& on entre par une petite porte dans 
une efpéce de chambre qu'on peut re- 
garder comme l'avant-nef. C'eft dans 
cef endroit que les Tatares ôtent & 
laifTent leurs fouliers avant que d'entrer 
dans la mofquée. Ils y entrent enfuite 
par une porte qui eft vis-à-vis de la porte 
extérieure, & de même grandeur. La nef 
eft une chambre carrée & fuffifamment 
éclairée par un affez grand nombre de 
fenêtres. A droite de la porte il y a un 
four qui donne une chaleur tr'ès-douce. 
Ce bâtiment eft foutenu par quatre pil- 
liers. Il y a au-deflus de la porte unV 
petite tribune où fe placent les chan- 
tres.' Labiffou prêtre tatare éroit vis*- 
à-vis de la porte & au milieu du mur 
oppofé 5 le vifage tourné vers le peuple. 
Uy àlurlà gauche de la porte un fiégè 
élevé de quelques marches-, & devant ce 
fiége un pupitre où font les faints livres^ , 
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^kxL'Aeffas de. ce fîége il y a une fenêtre 
hors du rang des autres , par laquelle 
le pupitre eft éclairé. Le milieu de la 
mofquée entre les piliers étoit couvert 
d'un tapis : cet endroit eft regardé com- 
me le fanétuaire j on ne nous eût pas 
permis d'y aller les pieds chauffes. Nous 
trouvâmes la mofquée pleine : les Tara- 
res y étoient rangés comme en ordre 
de bataille des deux cotés de l'abifT, jut 
qu'aux piliers voifins de la porte. Us 
étoient afCs à la turque , & prefque tous 
avoient la tête couverte. Les Tatares qui 
entroient alloient au rai^ le plus voifia 
qui n'étoit pas complet , fe mettoient I 
genoux , puis s'afleyoiefit. Au moment 
où nous entrâmes l'abitriifoit ou plutôt 
chantoir. Nous nous tînmes près de ta 

Sorte , la tête couverte. Tant que cette 
ifture dura , les Tatares eurent les 
mains jointes. Peu après les chantres 
chantèrent , mais peu de tems : leur chant 
n'eft pas défagréable. Enfuitel'abiflr re- 
vêtu de fes habits de cérémonie vint i 
fon fîége & lut d'un livre arabe très-biea 
peint. Il nous fembla qu'il béguayoît 2 
mais }è ne peux dire fi cela vient ^'\xtk 
a€cent propre à la langue ou d'un dé^ 
faut propre aU leébeur. Il cefla de lire » 
îlefçendic de fqnûé^e ^ Si s^lhtçmetu^ 
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peu de tems après fur nos pas par lel 
deux villages s & nous vîmes comment 
on appelle les Tarares à la prière. Il y 
avoir £ux la tour de U raofquée , un 
homme qui crioit ou chantoit de tou- 
tes fes forces ; cet homme eft nomme 
mâfîn en langue tatare. A fes cris qui 
durèrent peu , nous vîmes le peuple ac- 
courir. On nous dit qu'il alloit cinq 
fois par jour à la mofquée , au point 
du jour, à dix heures , midi » quatra 
heures & iîx heures* 



CHAPITRE VI. 

Jahoutes & animaux menés à Péurbourg^ 
Serment des foldats tatares & voUa-^ 
kes. De la ville de Kafan* 

NOus vîmes ici une fille & un gar- 
çon de narion iakoute qu'on ame- 
noit de leur pays par ordre de la cour : 
le garçon avoir onze ans, la fille qua- 
.torze.Ils étoiént en route depuis trois 
.années , 5c dévoient partir pour Péter- 
bourg dans, deux jours. Ils avoientpalfé 
deux ans à Tobolsk , où on les avoit 
habillés à la manière du pays. Quant i* 
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fa forme du vifage , ils feflembîoîent 
aux Kalmoukes j ils avoient les che- 
veux noirs , le« yeux petits., le nez plat 
& le vifage prefque rond. On y avoir 
tracé différentes figures , non que ce (oit 
Tufage des lakoutes , mais à la cour ort 
vouloir voir des Tongoufes , qui fe pei- 
gnent ainfi lie vifage , & on n'àvoit pu 
en avoir. Ces figures* étoient déliées , ré- 
gulières & de couleur bleue. ( v. ia pi. ) 
Elles fournirent à M. de la Croyere , 
loccafîon de nous en montrer quelques- 
nnes j de même efpece & de même cou-. 
knr , que des fauv^ges d'Amérique lui 
avoient tracéei fur ~le corps ayec trois- 
^guilles très- fines, bien liées enfem-^ 
ble , & noircies par la pointe avec de la 
poudre à (fanori. Loii maffùra que cel- 
les de ces enfans avoient été formées dc 
couiuès avec du fit 5 c'eft tout ce que 
j'en pû^ apprendrai * ' . ' 

On menoit avec ces lakoutes queP 
ques animaux de lamycheva , nommés 
en ruflfe maralis. Il y en avoit Rx mâle$> 
&: un femelle, tous de couleur /aune. 
Us avoient la forme & le bois du cerf,' 
Se ce font en effet des cerfs.. > » 

' Nous ailîftâmes au ferment des tata^"' 
res & des votiakes nouvellement enga- 
^5. Les t;^res ibnt à genoux ^ iu^ 
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greffier leur lit le ferment en ruilè ;-iltenff 
eft expliqué en leur langue par leurabiC» 
gui leur préfente enfuite lalcoran ouvert, 
ic ils4e baifent. On lit de même aux 
yotiakes le ferment en mdk , & il leur 
çft expliqué par leur fotnik, qui eft un 
centurion ou mfpeâeur de cent payfans» 
Enfuite on croife deux épées nues j ils 
s'en approchent lun après Vautre , Se on. 
préfente à chacun d'eux , par d^flus les 
ëpées , un petit morceau ae pain coupé 
en quarré , & trempé dan/du fel ; ils le 
prennent à genoux & l'avalent. Cette 
cérémonie veut dire qu'ils confentenç 

Îue ce pain les tue , s'ils ne font pas 
deles au ferment qu'ils viennent é^ 

^ Avant qâe de quitter Ka£ui , je dim 
un mot de cette ville. EUe eft fituée fuc 
Lt Kafanka^ environ â deux lieues du; 
confluent de cette riyiere Se du Volga, 
Se à 1490 verftes ou 371 lieues de Pé- 
terbou^ : elle a une citadelle bâtie ea 
pîefte fur une hauteur. Le logement dii^ 
gouverneur & du commandant eft dans^ 
cptee citadelle. La cathédrale y eft aufti » 
c'eft un ufagje général dans l'empire 
|cuâê« Oh y voit un couvent fondé par 
le Czar Juan Vafilovicz » & un arfenal*. 
H y a vâ» le haut de la vil|^ une belle 



toâifbn marchande » où 1 on trouve det 
jDfarchandifes de toute eipece 8c dai 
marchands tant rufles que tarares. 
Ceux<i vendent des étoflFes de Perfe, 

3 aï font prefque toutes de foie. A Tune 
es extrémités de la ville, il y a une 
manufaâure de draps* Elle fot établie 
aux frais du gouvernement par un Ruflfe , 
qui s'y eft tellemeitit enrichi , <]u'il a fait 
bâtir à fes frais ièpt églifes en pierre. Là 
cour a ordonné , pour fouteair cette ma^ 
nufa&ure, que tous les nobles ^ui poflS- 
<lent des Ûens dans le diftriâ de Kaiaa\» 
aient à y fournir roos les ans une cer- 
taine quantité de laine. De plus ell« 
acheté à un ptix fixé tous les drapt 
qu on y «avaiile , 8c en habille les trotH 
pes. Vers le centre de la ville ^ un ho^ 
pitai bki en b<Hs , deftûié i la garnifon 
4e tbùn y laquelle confifte en trois ré<« 

Î^imeos. Du lac Kaban » qui eft derrière 
e flobode tacare» fort la civière <ieBoit« 
lak, <fn ttaverfela bafle ville. On en 
préfère les eaux à celles de la Kaiknka > 
^ue l'on prétend même être pera<icidiife$^ 
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CHAPITRE VII. 

Habilltmtnt ^ coutumes ^ mœurs des 
Jatares ^ des Foûakes j des Tché' 
.rémi£eSé 

ON trouve au-delà de Kafan pli*- 
fleurs villages des Tarares. Ceux 
de ce canton font mufulmans j ils ont 
autant de femmes qu'ils en peuvent 
«lourrir. Celui chez qui nous logeâmes i 
Kourfa , en avoit quatre. Il nous fut 
•id'autant'plus aifé de les voir , qu'il étoit 
abfbnt. Elles vinrent à nous l'une après 
l'autre d*un àir fort ouvert , & défiroient 
l>eaucoup nous parler , mais nous n'a«» 
vions point d'interprète. Elles tirereup 
de leurs poches dei noix avec déS oiw 
•gnons , qui paroiffènt ctrê pour elles de 
•friande morceaux , & nous donnèrent 
«quelques noix. Nous prenions alor^ 
<îu thé } nous fîmes préfent à chacune 
«•d'un- petit morceau de fucre , dont le 

Sout leur fit grand plaifir. L'une étoic 
ans toute fa parure ; elle avoit une 
coefFe garnie de coraux & d'ànciensB 
copekes, qui lui couvroienr prefque 
toute 1^ tçte > 6c un anneau pendant 4 



ï î^ . Sibérie. t^ 

ta narine droite : le refte de rhabille- 
menc écoit à la rafïè. On voyoit par 
derrière une treflfe terminée par une, 
boucle de ruban , dont les deux bouts, 
pafloient en écharpe autour du corps , ôc 
xetomboient par devant. Elle portoit 
aux oreilles deux anneaux joints par une 
chaîne jaune , paffee au travers ae plu- 
sieurs copekes , Se qui pendoit fort bas, 
par devant. Nous vîmes auffila fœur de. 
notre hôte , qui étoit venue voirfesbcl- 
les-fœurs. Elle nous dit que fbn mari 
avoit payé pour elle un kalin de dix-huir 
roubles, mais que fon père l'a voit rendu. 
Le kalin eft un préfent que le fiancé ou 
ùs parens font aux parens de la fiancée. 
Toutes les nations idolâtres de Sibérie 
font dans cet ufaee j il n^ a de différence 
entre elles à cet égard , que dans le^ece 
du préient, qui confifte foit en argent > 
Ibit en chevaux , moutons , bœufs, re- 
nés ou fourrures : quant à la valeur , on 
la proportionne à la beauté de la fille ou 
à la richeffe des parens , mais rarement 
on rend ce préfent. Au refte les Tatares 
font les plus civils d^s peuples de la Si- 
bérie, & parmi eux, les Mahometans. 
le font beaucoup plus que les idolâtres. 

Les Tatares s'habillent à la rufle , ainfi 
que leurs femmes , mais ils fe font rafer 
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la tète, fie plufieurs fe taillent la hzAc 
en pointe. Us ne font point ufaee de 
poëfes^ ; dans chaque ctiambre ils ont 
deux cheminées. Tune pour fe chauffer ^ 
& Tautre pour la cuifîne. Leurs cham- 
bres font toujours propres. Ils y ont des 
bancs farges 8c bas , fur lefquels il y » 
toujours un tapis plus ou moins beau 
^elon Paifance du maître , 8c une cou- 
chette ou un couflîn qu'ik offrent aur 
étrangers. Au lieu de vitres ils em- 
ploient la mnique extérieure de Tefto- 
mac du veau. Ils tendent ces membra- 
nes fur les chafiis , & elles tranfmettenc 
afies de lumière. Nous les trouvâmes en 
général civils & affables, & nous réfçic- 
joiames les idées que nous avions aflcH 
iiées jufqu*alors au nom de Tatares* 
Tous ceux chez qui nous allâmes , nous 
firent un préiçnt , qui étoit le plus fou- 
vent une oie plumée & un pain raflîs. 
Un xiçhe fbtnifc nous donna de plus une 
afliette d'étain pleine de miel, avec trois 
ipamles de bois 8c une affîette remplie 
de noifettes. 

Les Fatares ont un inftrument de mu« 
fique , que les Ruflfès nomment goufli j 
cet inftrument eft fait comme une harpe* 
Il a dix-huit cordes , fbutenues par un 
chevalet fort ba$> &: pofé près de Voxu 
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3roîc où ces cordes vont s'attacher. Lea 
chevilles', autour defquelles elles font 
tournées , ôc avec lefquelles on les ac- 
corde, font à l'autre côte de Tinftru- 
ment. La première Se la féconde font jt 
h quinte lune de l'autre ; la troifieme' 
èft a un demi ton plus haut que la fè-' 
conde^ la quatrième à la tierce de la 
féconde ; la cinquième à la tierce de h 
quatrième ; la fixieme à un démi-ton 

Îlus haut que la cinquième ; la feptieme 
un ton de la fîxieme 8c ainiî des au-* 
très. Le muficien s aflied à terre , joue 
de la main droite la bafTe, & de l'autre 
le deflùs. 

Att-deU de ces Tatares on trouve des 
TÎllages votiakes. Ici les hommes 8c les 
femmes ont prefque tous les cheveux 
toux. Les hommes s*habillent à la ru/Te » 
mais ils portent les cheveux courts. Les 
femmes ont trois habillemens , dont 
^acun convient à un certain âge. J^es 
-vieilles portent l'habit rufle. Les jeunes 
ont auffi les corps-de-robfe faits à la rufle, ' 
mais leurs manches font faites à la po- 
lonoife , c*eft-i-dire , qu elles ont vers 
le milieu une ouverture pour paflèr les 
mains. La partie inférieure eft pendante , 
& on la porte en écharpe. Elles ont une 
toei& étroite, faite decorce de bouleau, 
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à chaque coté de laquelle eft attachée 
une bande large d'environ deux doigts 
qui pend un peu par derrière , retombe 
enfuite fort bas par devant , & eft garnie 
fur les cotés ainu que fur le devant ,^ tan- 
tôt d une étoffe déchiquetée , tantôt 
dune tnéchante frange: cette coëflfure 
reffemble aux fontanges. Elles portent 
les cheveux de devant tombans fur l6 
front, ceux de derrière raffemblés en 
chou , Se par deflus , un bandeau qui 
pend fort bas par derrière. Les filles 
ont un capot fouple , garni par defïbus 
de fix rangs de ruban , ornés de coraux ^ 
& de copekes d'argent & d'étaiij. Ce 
capot terminé eh pointe eft garni 
tout-autour , fur la longueur , de huit 
rangs de ruban » ornés quelquefois de 
coraux : leurs cheveux font treffcs à la. 
ruflfe. Elles font toutes un peu fauvages^ 
8c nous ne pûmes en voir qu'après beau- 
coup d*inftances. 

Peu s*en faut que les Vociakes ne 
ibient fans religion. Ils croient, il eft 
vrai , qu'il y a un Dieu , qu'ils nom- 
ment loumar , & qu'ils placent dans le 
foleiU mais ils ne lui rendent aucuns 
honneurs. Dans les cas de quelque im- 
portance, ils ont recours à un nomme 
qu'ils appellent dona^ & qui eft pour 
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©jax ce que le iumaflè eft pour les 
ïchouvaches. Nous fîmes venir un de 
ces donas : Kl. MuUer lui dit qu'il ref- 
fentoit au côté de grandes douleurs , &c 
qu'il defîroit favoir fi ces douleurs ceA 
ièroient bientôt, ou fi on ne pourroit 
pas les appaifer fiibitement. Le dona 
prît du tabac à fumer , le roula pendant 
quelque tems entre fes doigts , & de- 
manda le nom du malade ; on lui en dit 
un fiippofé : il prononça qu'il falloir que 
le malade allât trouver un abiflf tatare , 
qui le guérifoit par la leAure d'un paf- 
'^ge de l'Alcoran. M. MuUer lui dit de 
le guérir lui-même : alors cet homme 
demanda une écuelle pleine d'eau de- 
vie , qu'il remua quelque tems en rond 
avec un;coureau , marmotanr je ne fçais 
queis mots, & û voulut faire boire au 
malade. M- MuUer n'en voulant rien 
faire , le pria de boire pour lui ; le dona 
parut s'acquitter avec plaifir de la com- 
ïiîiflîon , & dit eqfuite que les douleurs 
çefieroient bientôt.* Nous lui fîmes en- 
core quelques oueftions qui l'embai raf- 
lèrent exrraordinairement , de forte 
qu ayant peur de nous faire enfin quel- 
que répon^ abfurde , il voulut abîblu- 
jnent le retirer.^ 

Unvotiake auquel je parlai de fètes^ 
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me dît que c'étoic £ète pour eux , tant 
qu'ils avoient de la bière & de 1 eau- 
de-vie. Cependant il ajouta qu'ils onr 
une fète par an ^ eik tombe au jour de 
Noël y mais il leur importe peu de la cé- 
lébrer quelques Jours plutôt ou plm tard» 
Ils manquent affés Souvent d*une con-» 
noilTance exadke des temps , & qtielque* 
fois leur bière eft brafTee avant le jour 
de la fète , ou ne Teft pâs encore , quand 
ce jour arrive* Je demandai à mon vo-> 
ciake ce qull entendoit par cette fète y 
il me dit qu'il falloit boire ce jour-là de 
toutes fes forces. Je lui repréfentai que 
nous révérions ce jour > parce que celui 
qui nous a mérité le falut éternel , na-^ 
quit ce même jour y mais c'étoic entre* 
tenir de couleurs un aveugle né* 

L^ Votiakes font spirituels y je Se 
voir à Fim d eux ma montre > & je lui 
expliquai comment > à laide de cette 
machine , on peut toujours favoir 
l'heure du jour ; c'eft «donc , me dît-il , 
un petit foleil. En général ils font pau- 
vre r on ne nous fit de préfent que dans 
Tin feul de leurs villages. La cnafifè eft 
leur occupation principale j dès qu'il 
gple un peu > ils vont dans Àes bois 6c 
tuent des ours , des loups , des renards ^ 
4es lièvres > des écureuils. L'arc eftleor 
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^ttMe ordinaire y il eft rare qu ils aient 
des fufîls. 

Ici le théâtre change & les Tchérémif^ 
(es paroifTent fur la icene. En arrivant I 
Verchnoï-Pobiou , nous ne trouvâmes 

Îlue des gens y vtes de l'un & de lautré 
exe. On y faifoit une noce : la joie Se 
la liberté qui régnoient dans ce village , 
nous facilitèrent Texamén de Thabifie^ 
ment de ce peuplé. Celui des hommes 
ta rude ; les femmes fe règlent (qc Tâge , 
comme les votiakes. Les vieilles font 
habillées à la niffe 'j les jeunes ont deux 
manières qui ne différent cependant en* 
tre elles que pat la coeffure. Quelques- 
imes font coeffees de deux anneaux, 
dbnt l'un entoure la tète du devant! 
l'arriére 5 & l'autre du hii^t en bas. Le 
premier eft te plus large ^ il eft orné 
d^un rang de copekes entre deux rangs 
de coraux : d autres copekes font fuî- 
pendos à Textrémité extérieure» A Ten- : 
droit où l'anneau s allonge par derrière Se 
commence à fe rétrécir y les deux bouts 
font contenus Pun fur l'atvtce par un 
bandeau garni de deux tangs de copekes 
& de coraux. Cet anneau eft terminé par 
une queue faite d'un bandeau large de 
deux pouces , qui pend j»fqu'aux reins » 
êctpn dk engagé daens les^^îs de leur 



robe. Cette queue efl: ornée cî un gcandt. 
nombre de pièces de monnoie Se de 
coraux de toutes couleurs. L'anneau qui 
va du defTus au defibus de la tète , {& 
termine fous le menton : il eft orné de 
croix de corail vert , dont les extré- 
mités font garnies de petits coraux 
blancs. Au delfous de loreille droite , il 
pend de cet anneau un autre anneau 
mince, dont les bouts ne fe joignent 
pas. L'un de ces bouts eft orné d'un pe* 
tit cryftal blanc , monté dans un chaton 
d'étain. Ce chaton eft prolongé au-delà 
du cryftal , entouré d'un fil d'étain » 
ferré & terminé par un petit anneau d'é- 
tain. A l'autre bout eft attaché un petit 
morceau de queue de lièvre. Une bour 
de d'oreille toute femblable eft à lo- 
reille gauche. *-Au deflîis des deux an- 
neaux qui entourent la tête , s'élève un 
bonnet pareil par la forme & par la, 
hauteur à ceux de nos grenadiers» Il eft 
large de cinq pouces à la partie, anté- 
rieure , d'un pouce à fon extrémité fu- 
périeure , & tout le devant eft couvert 
de copekes. Du rang inférieur de co- 
pekes , & fur toute la largeur qui eft 
d'.environ trois pouces , pendent des , 
xangs de coraux,verts& /aunes, ^de cinq , 
en cinq altecuatiyen^ent ^ longs de trçis r*^ 



ffonces 8c gzrnU en haut & en. bas d'un 
rang de grands copekes dargent. Aux 
côtés & pai: derrière , au lieu de ces co- 
raux , pendent des fils <le foie verte & 
rouge i ceux des côtés font de même lon- 

rur que les coraux du devant : les fils 
Jerriere vont jufqu'à lanneau qui en- 
toure la tctQ du haut en bas. Les che- 
veux de devant fortent du bonnet , ceux 
jde derrière font en chou. Une autre 
jeune femme n avoir qu'un petit capot 
rond garni de trois rangs de copekes & 
d'autant de rangs de coraux. Il etoit ter- 
4niné par une queue formée d'un ban- 
deau large d'un pouce ^ & orné à fa 
«laifTance de fix pfennings placés trois à 
tipis. JCette femme portoit des pendans 
cï oreille femblables a ceux que je viend 
de décrire. Deux rangs de coiiaux , atta- 
chés à l'extrémité de ces pendans , fe 
récuiidbient fur la poitrine y & entre 
ces deux rangs deux autres formés de 
gros coraux tomboient par devant. Nous 
rîmes encore une fille d'environ quinze . 
ans 5 qui n'a voit fur la tête qu'un mor- 
ceau de drap triangulaire & brodé par 
derrière comme un tapis de Perfe. Elle 
^ portoit deux rangs de coraux qui re- 
* tomboient fur la poitrine, & fous fà; 
robe, une pièce, de coraux. Elle ctoit 
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affes jolie , & avoir été demanclée ce 
jour là même en mariage ; mais on n'ol^ 
froir qu'un kalin de cinq roubles , 8C 
ion père en vouloir dix. Nous remar- 
quâmes encore dans les habillemens 
quelques différences, & entr autres de 
petits gFelors que les femmes portent^ 
auî pieds. Nous voulûmes voir auflî des 
magiciens Tchérémiflès , mais ils refu- 
ferent de venin 

Après Verchneî-Pobioii , l'on rrouve 
un village de Votiakes , qui ne reflèm- 
blent point aux précédens. Je ne peux 
les comparer à aucun peuple avec plus* 
de juftefle qu'aux paylans de Finlande*^^ 
qui font les plus ruftres ^s hommes* 
Les premiers cjue j ai vus , doivent fans 
doute leur civilité à leurs voifins tes Ta- 
rares. Ceux-ci parlenr communément 
ruffe & tchérémifièî les Tchcrémiffes 
parlent tarare & riUïe ; les Votiakes 
parlenr aufli tarare & ruàê» mais ne fà« 
vent pas le tchérémifle , parce qu'ils ont 
peu de commerce avec cène nation» 
Tous ces peuples Ce fervent de chemi- 
nées , comme }e l'ai dit des Tarares, 
Leurs chambres fonr toujours freines de 
fumée , parce qu'ils s'édairent , comme 
les Rufles , avec des loutchinski ou 
^rs de £ipin. ils vivçnc de chaii dt 
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clieval , de vache , d'ours Se d'écareuiL 
Les Votiakes & les TchécémilTes snaiw 
genc auili da cockon* 
^ £n paccant de ce vil^^ge Totiake poof 
Oflà y on peur palTei: par Sarapoul ou par 
de fimples villages. Nous choisîmes cette 

tremiere route > quoiqu'elle foir plus^ 
>ngue de deux lieues & demie , dan» 
refpoir de faire à Sarapoul quelques dé* 
couvertes fu{ fa fondation > & fur le» 
lieux circonvoîfins. Avant que d'arriver 
à fiugrich iéfachnoi , nous vîmes à quel- 
ques verftes de ce bourg ^ deux kéré* 
mecs , l'un votiake , l'autre tdxérémifle ^ 
c'eft aind qu'on nomme lesliéqx faints» 
où ces deux nations vont facriâer : il^ 
étoienc tous deux pareils à celm des 
Tcfaouvadtes» duquelj'ai pzrlé. Cèpen-^ 
dant ils avoientceci de particulier qu'ils 
étoient au milieu d une plaine > auliea 
Ai'ils font ordinairement dans les bois» 
La feule raifon qu'on pût nous donner 
de cène différence , fut <pie le dona vo* 
tiake Se le mouchan tchérémiile IV 
voient ordonné. J'appris ici que les 
Tchérémiifes > outre leur mouchan , ont 
une e^ece de prêtres qu'ils nomment 
iougtouch ; c'eft lui oui régie les piépa* 
rztSs & 'l'ordre des lacrificesj c eft lui 
qui p lorfqu on fait une noce > prié pour 
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h profpérité de la famille futuire, 8é 
donne aux convives autant d'hydromel 
& de bière qu'il le juge convenable. 

Avant que d'arriver à Boarma , nous 
traversâmes une€orèt qui a douze lieues 
de long. Plufîeuts nomment ce village 
Baiki ; c*eft le nom d un habitant célè- 
bre de cet endroit. Les Tatares qui l'ha- 
bitent, defcendent de ceux de Kongour , 
& ont un autre dialefte que ceux de 
Kafan : les habillemens èé$ femmes y 
ont auflî quelques différences. L*une 
d'elles que fon mari avoit achetée cin- 

Suante roubles ou deux cent foixahte- 
X livreis quatre fols , portoit attaché à 
Ton écharpe un étui de plomb long Se 
milice. A cet étui étoit jointe' une amu- 
lette , qui eft un os dû genoii de caftor , 
& qui guérit ^ difent-ils , des douleurs 
des pieds. 



CHAPITRiE VIII. 

Caverne de Kongour. Fonderies dUrghinl 
. Ikatherinebourg. Fonderies de Poleva. 

DE s que nous fûmes arrivés à Kon- 
gour , nous nous rendîmes à la ca- 
yerne décrite par Strahlenberg , & quq 
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tout curieux va voir. Nous y entrâmes 
vers les dix heures avec notre guide^ 
Les parois de cette caverne font de 
pierre calcaire : elle eft Touvrage de la 
natiure , mais n'a point autant de (ingu- 
larités que celle du duché de Wirtem- 
berg ou de Hartz. On voit dans celle-ci 
beaucoup de figures formées par l'eau 
<jui filtre au travers des terres : ces figu- 
res reprcfenrent quelquefois des arbres^ 
des animaux. Un coup de piftolet y fait 
autant de bruit qu'un canon du plus 
grand calibre tiré en plein air. A une 
certaine diftance les flambeaux s'étei- 
gnent ; ainfi on n'eft point encore allé 
|ufqu au fond de cette caverne. Nous 
nous rendîmes de Kongour à la fonde- 
rie d'Irghin : elle étoit nouvellement éta- 
blie Se mal pourvue en ouvriers. Nous y 
yîmes , pour la mine de fer , un fourneau 
de grillage & un haut fourneau j pour 
celle de cuivre, une place à griller , un 
fourneau moyen & deux fourneaux de 
fufion. La traite de la mine de fer efl de 
cinq lieues , 8c cette mine ne donne que 
vingt pour cent : celle de cuivre eft ti- 
rée de* Bourma. On vend en cet endroic 
de petites niarchandifès mofcovites de 
route efpece , & toutes fortes d'uftenfi- 
U$ de cuivre étamés en dedans & en de-^ 
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hors : ces uftenfiles font mal faits , parce 

qu'on manque de bons ouvriers. 

De-Ià nous nous pendîmes a laljrme , 
village tatare. Ici la cbefFure des femmes 
a quelque chofe de particulier. Deux 
bandeaux larges de deux doigts , & or- 
nés d'un ratig de copekes entre deux 
ran^ de coraux , pendent des deux 
oreilles, & fe joignent fous le menton. 
Elles portent fur la tête un capot ouvert 
en rond par le haut. Ce capot garni de 
copekes & de petits coraux eft terminé 
par une queue lî chargée de coraux & de 
médailles de plomb , qu'elle péfe pref- 
qu'autant que la femme qui la porte. 

Il n y a gueres .que des hameaux entre 
lalyme & lécatherinebourg. Cette ville 
a été fondée en 172 j ^ par Pierre le 
grand , & achevée fous l'Impératrice 
Catherine , qui lui a donné fon nom : 
elle eft dans là province de Tobolsk en- 
vîronà fix cents lieues de Péterbourg. On 
peut la regarder comme le centre de 
toutes les tonderies & mines de la Sibé- 
rie : c'eft auffi la réfidence de ceux qui 
ont infpe(aion.fur ces mines. Elle a été 
bâtie en entier aux frais du gouverne- 
ment , & n'eft habitée que par des inA 
pefteurs des mines > par des mineurs Se 
lies foAdeursii 
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Elle eft barie à Tallemande , régulière >^ 
jbrcifiée à caufe du voifinage des Bachki- 
tés ^ 8c traverfée par Ilfec. On a oppofé 
1 cette rivière une grande digue y qui la 
fait enfler au point qu elle tournit Teau 
/îiffifante aux machines des fonderies. 
Le lieutenant général Hennin , qui a là 
plus contribué a la fondation de léca- 
cherinebourg , en étoit alors gouverneur: 
il étoit auffi préfident de la jurifdiâdoh 
des mines , & avoir fous lui un alfef- 
/êur, outre les of&ciers néceflaires. 11 y 
a dans cette ville une douane qui relevé 
de la jurifdiârion de TobolcK > on y 
vifite les marchandifes qui font portées 
i la (qire d'irbit. Ceft le feul temps de 
Tannée où i on permette aux marchand^ 
de paflèr ici , & on vbudroit bien fup-> 
primer cerxe permiflion , parce qu'ils 
peuvent frauder les droits en prenant 
des chemins détournés. Mais comme 
plufîeurs feroient obligés à un trop long 
circuit , fi ce paffage leur étoit refufé , 
on a égard â la commodité du plus grand 
nombre , & on veille autant que Ton 
peut à ce qt|*il n'y ait aucune fraude* 

,On peut s^inftruire ici de tout ce oui 
concerne les mines Se la manière de les 
fondre; les machines font entretenues 
avec un foin furprenant ^ les ouvriera- 
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'moivrrent une application qu'on defîre 
vainement ailleurs , l'ordre des travaux 
eft admirable , les difpofitions font par- 
faites. On n'a point recours aux coups 
de bâton pour prévenir Tivrognèrie : il 
n'eft permis de vendre du brandevin 
que le dimanche , la quantité que Ton 
en peut vendre eft fixée , & , ce qui eft 
très- rare ailleurs , on fait obferver cet 
ordre avec une grande exaditude. Au 
rèfte rien ne manque aux ouvriers } ils 
font régulièrement payés , vivent à bas 
prix , & font traites à Thôpital quand 
lis font malades. 

La nuit du 3 1 Décembre , nous vîmes 
tout-à-coup entrer dans notre chambré 
une troupe de mafques. L'un d'eux ha- 
billé de blanc tenoit une faux qu'il ai- 
{;uifoit avec un morceau de bois ; celui- 
à vint droit a moi , me menaçant avec 
fa faux , & difant , Chrijl \eut ta mort. 
Autant que le commencement de cette 
farce me parut étrange, autant la fin 
fut ridicule : lun étoit le diable , un 
autre la mort , quelques-uns étoienr mu- 
ficiens , le refte étoit des hommes & des 
femmes qui danferent au fon des inftru- 
mens. La mort & le diable les regar- 
doient en difant, tous ces gens feront 
bientôt en notre pouvoir. Cette danfe 
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èie morts nous amufant peu , nous don- 
nâmes promptement à U mort de quoi 
boire à notre fanté; auflî-tôt touï fon 
troupeau prit congé de nous. L'cfprit de 
cette efpece de fpedacie , eft de rappel- 
1er i*idee de la mort à la fin de l'année , 
& le but principal , fi je ne me trompe, 
eft de ramafler quelques copekes. 

Nous allâmes à la fuite du gouver- 
neur , voir la fonderie de cuivre de Po-' 
leva , à treize lieues de Xécatherine- 
bourg. On lavoit entourée de retran- 
chemens ,* pour la garantir des infultes 
des. Bachkires. Nous ne defcendîmes 
pioint par le puits où les mineurs paf^ 
foieiit ordinairement , mais par un ef^ 
calier commode. Quoiqu'il le fut moins 
a mefure que l'on avançoit j nous y des- 
cendîmes avec beaucoup moins de peinç 
que dans les mines d'Allemagne. La 
raine ne fe montroit point en filons ^ 
mais fe trouvoit par nids ou glèbes, 
dans une terre noire un peu alumineufe : 
elle étoît pyriteufe & donnoit environ 
trois pour cent. Cette mine étant preA 

3ae épuifée , Voi^ fe préparoit à l'aban-» 
onner. 
Nous allâmes de la mine à la fonde* 
rie , où nous vîmes tous les fourneaux 
^ceflfairef pour«couler la tnatce, deoi; 



4^ V o Y À ô I 

bocards ou moulins à piler la mîne^ 
dont l'un avoît plujfieurs pilons , l'autre 
un feul : c croient les eaux de la Poleya 
qui les mettoient en jeu. Nous vîmes de 
plus un hangard où Ton grilloit la mine. 
Les mattes coulées ici croient portées à 
récatherinebourg , pour les aflSner & lt$ 
metrre en lames. Comme certe mine 
s épuifbic , on avoir déjà fait conftruire 
un haut fourneau , afin que fi Ton ne 
trouvoir aucun nouveau filon de cuivre > 
on pût exploiter la mine de fer, qui sy 
moBtroit en grande quantité. 



C H A P I T R E 1 X. 
Diverfis mines de Sibérie Foire tPIriie^ 

MEiCeurs Muller & de la Croyere^ 
ayant été obligés de fe rendre 
promptement à Toboisk » Tun pour faire 
des obrervations aftronomiques j 1 autrç 
pour y prendre avec l'amiral quelques 
arrangemens concernant la continuation 
de notre voyage p j^accompagnai feul le 
gouverneur 9 Se je vis avec lui la fonde* 
lie de SifTert : c*eft une fonderie de fer^ 
4(tablie dans leté de 1755 par le gou- 
irerneur de lécatkeôoftbourg^ pour eisii 
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jj^iter le riche minerai de fer qui fe 
trouve en cet endroit en grande quan- 
tité. Cette fonderie eft muée avanta- 
geufement : la rivière de Siflèrt , qui eft 
contenue par une digue de cent toifes 
jde long fur vingt de large 9 a toujours 
aiTés d'eau pour Taire aller fix martinets 
Se les foufHets de deux hauts fourneaux* 
On a conftniit autour de cette fonderie 
un rempart de bois que l'on a entouré 
d une paliâade. 

Je me remis en ix)ute5 & dans un 
village nommé Phomime, on me ikt 
qu'il y avoit , à deux jours de marche.^ 
un vafte défert où Ton trouvoit plu- 
iîeurs lacs , les uns d'eau falée , & les 
autres d'eau £ amére » que les bef- 
tiaux ne ponvoient en boire : on trouve 
auâi <kns ce défert des chevaux iàuva- 
ges. Aux environs de Pokrovskoï é , qui 
eft à dix-huit lieues de lécatherinebourg ^ 
le feigle vient trè^bien » le froment 
nès-maL Les pay£uis en accufent le ter* 
xoir , qui » quoique de bonne qualité p 
ne fournir point au froment une nour- 
xîrure qui lui convienne. On trouve 
«uffi dans ce même endroit une efpece 
decerifes ikuvages qui ibnt aigres. Se 
.donc le noyau eft aUongé. . 
Pbs lom èft U £[>nderie 4e Kamenski^ 
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fituée fur la kamenka : elle eft entourée 
d'un rempart de bois & de chevaux de 
frife. G'eft une des plus anciennes de la 
Sibérie , & celle où Ion fait le meilleur 
fer , il eft très-fibreux , très-liant , & 
l'on ne coule point ailleurs des gueufe^ 
auflî parfaites : prefque toutes ioutien- 
nent l'épreuve , ce que ne font point la 
plupart dès gueufes des autres fonde- 
ries. On tire le minerai près de la ka- 
menka , & à fept lieues de cette rivière , 
auprès de Pinar. Il y a dans cette fon- 
derie deux hauts fourneaux & deux 
^martinets , qui , de même que les fou- 
flets , font mis en jeu par lès eaux dé 
la kamenka. Ces eaux font reflerrées 
par une digue > m^is quelquefois elles 
manquent , ce qui eft un inconvénient 
très-préf udiciablé. On penfoit , lorfque 
l'y paflai , à tranfporter cette fonderie 
dans un endroit plus* commode. Quel- 
quefois , fu^■tout au printemps , cette 
rivière déborde & ravage les campagnes 
•voifines. 

Je me rendis de cette fonderie au vil- 
lage d'Irbit , par un défert parfemé de 
bois 8c par des chemins fort difficiles. Ci 
village eft fur la rivière dlrbit j i cin-^- 
quante lieues de Verkhotourié , & à cinf 
.«uante-fept lieuejl de lécatherinebourg. 
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n croit aifc de juger dès l'entrée du vil- 

e , qu'il s'y paflbit quelque chofe d'ex- 

9rdi]iaire j on pouvoir à peine y péné- 

r, tant les chemins ctoient rertiplis 

dhevaux , d'hommes, de traîneaux, 

voitures de toute efpece ; c'etoient 

préludes de la foire prochaine. 

peine y a-t-il une ville de Ruf^ 

d'où il ne vienne des marchands • 

Btte foire. J'y vis des Grecs , des 

ikhares y des Tatares de toutes les 

îces , qui s'y étoient rendus par or- 

du gouverneur Galdantfiren : cha- 

avoit apporté les denrées de fon 

;, ou les ouvrages que l'on y tra- 

'e y mais les Grecs avoient fur- 

des marchandiiès étrangères > ache-- 

i Arkhangel , telles que du vin & 

Jeau-de-vie de France. 

a principale niarchandife des Bou-* 

ces itoit de l'or & de l'argent na- 

qu'ils vendoient au poids. Quel- 

s Rufiès avoient aum de l'argent 

ils trouvent dans les vieux tom- 

lUX. 

liés marchands font obligés de fré^ 
ter leurs marchandifes à la douane : 
y payent des droits pour tout , ex- 
Jté pour l'or & l'argent. Ces droits 
: le dixième de toate ma:rchandif9 
TçmcU C 
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efifeftivettienc vendue; enfuies on fait 
leftimadon de celles qui reftent » & on 
en paye auffi dix pour cent. 

Lorfque toutes les marchandifes font 
enrégiftrées à h douane y l'ouverture 
de la fbir:e dépend du voivode de 
Verkhotourié 5 qui vers ce temps fe 
rôhd^ Irbit avec un petit détachement 
de fa chancellerie. Il eft de rintérèt des 
marchands qut la foire s'ouvre de bon- 
ne heure : mafi lorfqué le voivode 
aime les préfens, il diftere^rouverture 
|ufqu*à ce qu'il foit content de ce qu'il a 
r^çu. Elle étôic fixée autrefois à la fête 
des rois; il y a déjà long<^temps que 
cette règle ne fubfifte plus. 

Le vingt janvier de cette année 
(i7j4) toutes les boutiques furent ou- 
vertes , & on ordonna enfuite de les 
refermer. On les rouvrit deux heures 
après j & elles furent encore ouvertes 

f>eu de tem^. Eafin l'on n'eut que le Z7 
ç plein pouvoir d'ouvrir & de vendre. 
En même temps on mit un commis i la 
porte du village, pour percevoir les 
droits des denrées qui? entreroienc du- 
rant la foire. On ne peut dire quels font 
ces droits : il femfne que le cofpmis. 
las fixe à Son gré. J'entendis un; pajr-* 
f^ qui s 9a pStignoit f on lui sivoit 
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fait payer fix copekes pour deux co- 
choiis de laie qu'il n avoit vendus ç^^ 
qijatre copekes. 

Dès que les boutiques furent ouver-* 
tes, ce fut uu grand concours de~ 
marchands , pour vendre ou pour ache- 
ter : quelques-uns iimplememcfirieiHtN 
regardoiem les ntarchandifes^ Il y avok* 
une feule boutique d*uftenfiles de cui^- 
vre de lécatherinebourg. On vendoit 
aufli du vin , on bu voit largement y Se 
on cuifoit dans tes rues de pecitç ga^ 
teaux. On voyoit ça & là des troupes 
de mendians, qui ai£$ auprès dkx feii 
chantoient des cantiques &c receVoîent 
de temps en temps de leurs auditeurs^ 
qui n'étoient pas en petit nombre , quel- 
que argent ou morceau de pain. 

-Après avoir joui de ce fpedacle pen- 
dant tout un jour , je hiSki Irbit &c k' 
foire y & me rendis àTioumenne» Cettei 
ville eft aflez gr^de , prefque toute ea. 
bois Se même entourée de rempart^ de 
bois : on y voit neuf égUfes ^cà&àkcpa^ 
yens y dont Tun ôft de filles : elle eft fur 
U rive méridionale de la Toute y 9ç sm- 
lieu dette le long de cette rive , elle 
setenddantles terres. Elle eft traversa > 
par uiy rivière qui fe jettedansla Toiirc^ 
n Vnttémité de la ville. 

Cij 
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J*allai de Tioumenne à Mirime Se 
|e youlus y changer de chevaux ^ mais 
les Tatares de ce village qui defccn- 
dent des Boukhares , prétendent qu'en 
vertu de leurs anciens privilèges , ils 
font exempts de tout devoir, même 
de celui de fournir des chevaux. Us 
m*expoferent leurs raifons avec une 
telle éloquence , qu'il me parut pru- 
dent de m'y rendre : je demandai feu- 
lement à voir leurs privilèges j ils me 
dirent qu'on les gardoit chez leurs 
frères dans le village voifîn. C^en- 
dant il y avoit un aflfés grand débat 
entre les Tatares de Mirime Se ceux 
de Tourbinne : ces derniers me con-x 
feilloient d'obliger les autres i me 
louer des chevaux , difant qu'ils le 
dévoient, & qu'oubliant ainh Thon- 
neûr & le ciel , ils méritoient d'être 
batonnés. Les Tatares de Mirime m'en 
difoient autant de ceux de Tourbinne 
& chaque parti youloit que }e bato« 
©afle l'autre. 

J'engageai ceux de Tourbinne à me 
mener à Tobolsk , où je trouvai mes 
compagnons de voyage en> auflî bon 
ihat que je le defirois , & avec eux«ua 
diirurgien que nous avoit laifl^ l'a- 
mir^Béering, par ordre du fénat. 
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Avant de parler de cette ville & du 
féjour que j'y fis , je dirai quelque 
cbofe de certains ufages que j'ai re- 
marqués. Il y a en Sibérie plufieun 
bourgs entourés d un rempart de bois ; 
on les nomme flobodes dans la pro- 
vince de Tobolsk i on y voit peu d au- 
tres fortifications , fi ce n'eft à Tobolsk 
même. On ne craint que les Bachki- 
res , les Kalmouckes & les Cofaques : 
la guerre que font ces peuples n'étant 
ju un brigandage & conlîftant en coût- 
es qulls font à cheval , il fuffit , pour s'en 
préferver, de s'entourer d'un retran- 
chement que leurs chevaux ne puiflènc 
franchir : leurs armes nie font ordi- 
nairement qu'un arc &c des flèches. 



CHAPITRE X. ' 

Carnaval de Toboisk. Mariage tatarez 

JE ne vis rien de particulier à To-» 
bolsk jufqu'au 17 février* : mais 
ce jour, qui fut le premier du car- 
naval, tout fembla revivre. Les gens 
les plus confidérables fe rendoient vi^ 
fite & fe donnoient des divertifTemens. 
Quant au peuple il étoit comme fou : 
ce n'étoit jour & nuit que promenade», 

Ciii 
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cris I tumultes , batteries» Il étoît clîffi- 
cile dVl^f d;ins les roes^ tant il y avoit 
jd'homnies^ de femmes,^ de bêtes. & 
de traîneaux. En pafTant pendant la 
n^it devant une auberge , j'y vis un di- 
ver-tiflèment des plus fingulier^. Un 
.afTés gjrand nombre d'hommes avoienr 
/ait un ras de neige devant la maifon au 
bord d'une petite rivière : ils s'ctoienr 
affis dix cette neige > & là chantoient i & 
buvoient avec délices. Lorfqu'ils n'a- 
voient plus à boire , un d'eux alloit 
au cabaret » rapportoit de nouvelles 
provifions & avec elles un redouble- 
ment de joie : ils ne paroifloient pas 
ientir le moindre froid , & ils invitoieiit 
le^ paflans à prendre part à leurs plaiflrs. 
L'amufement des femmes étoit la pror 
•menade ; il y en avoit Jufqu a huit fur 
le même traîneau : on en remarquoit 
fouvent qui fe reflentoient des fu- 
mées du vin. On s*entretenoit chaque 
jnarîh des tumultes, des batteries, de^ 
déportemens de la nuit. Un bas officier 
jde Ja flotte dépouilla une femme dans 
la rue, & la bâtit fi cruellement fur 
tout le c6;rps avec une garcette » qu elle 
^n mourut quelques jours après. 

Je fus bientôt obligé de retourner 
$L lécatherinebourg pour y -voir le 
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gouverAeui:, qui écoit d^ngelreufelne&t 
malade. 

En paffant au viHage àe P^khter, 
l'encrai dans une maiUm des Tz^f^^s 
toholskains : chez eux > le« b<çufs , les 
veaux , les mou<:ons» les fem-nies , lés 
vaches , les hommes , & les enfkns vi- 
vent en fociété. 
Je vis dans Pekl^it^r un en&int €[m portofc 
trois iamulectes : elle:s letor^ntatrachées au 
cou Si: pendoienc fu« les épaulés. Celle 
du milieu étoit Ja plus granité ^ de for- 
me quarréç : il y ayoit au-defrousiin'rârfe 
de coraux terminé par un grelot rond. 
De chaque côté de cette amulette , une 
autre triangulaire un peu plus petite 
pendoit à un fil garni par en-haut d'une 
couple de coraux ; elle:? étoient toutes 
trois dans du cuir. Les amulettes ne font 
autre chofe que des fentençes de Talcp* 
ran, qu'il faut acheter de TabifTou 
prêtre ; elles confervent en . f^ntç, , 
dit-on, Tenfaiit qui lès porte : les pères 
en achètent le plus qu'ils peuvent ^ & il 
n'y a pas un feul enfant qui n!en ait 
une pour le moins. 

Des que je vis que la fancé ^ù gou- 
verneur fe rétabliflbit , je repris la route 
de Tobolsk , & je retrouvai cette viUe 
auffi paifîble que je lavois laiflee tu- 

Civ 
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riiultueufe. On y prioit , on y |eunoit : 
une cérémonie faite le trois mars par 
1 archevêque dans la cathédrale , aug- 
menta cette ferveur. On célébra la béa- 
titude des czars fandifiés» de toutes 
les faintes perfonnes de la famille 
royale , des faints patriarches ic de 
plufîeurs faints du commun, au nom- 
bre defquek on mit le lermak qui 
conquit la Sibérie. Au contraire an 
lança folemnellement la grande excom- ' 
xnunication contre les incrédules , les 
hérétiques , ^^els que les luthériens & 
les réformes , contre ceux qui avoient 
fait fchifme dans leglife, comme les 
catholiques romains. On n'entendit 
pendant le carême ni chants , ni di- 
vertiflTements r an ne pouvoit pendant 
ce faint temps ni fiancer ni époufer , & 
s'il n'y avoit point eu de Tatares en cet 
endrait , nous n'aurions fatisfait en rien 
notre curiofité. 

Il y eut au village de Sabanaka une 
noce tatare : nous nous y rendîmes le 
matin vers les huit heures. Nous allâmes 
à la maifbn où fe devoit faire la céré- 
monie i on nous conduifit avec les au- 
tres étrangers dans une chambre par- 
ticulière , où Ton nous avoit préparé des 
iiéges : nous retrouvâmes ici les bancs 
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iarges Se bas que nous avions vus chez 
tous les Tatares. Ces bancs étoienc cou- 
verts de tapis , ainfî que la table fur ia^ 
auelle écoit un gâteau de gros raifins Se 
e noix de cèdre. Dès que nous fumes 
dans cette chambre , on nous fervit fé- 
lon l'ufage ruflè , du brandevin & en* 
fuite du thé. On nous dit qu'il y avoir 
des chevaux raflèmblés dans la ville» 
qui dévoient faire une courfe jufqu'i 
cette maifon-: c'efl: un ufage fort an- 
cien. Afin qu'il fe trouve toujours des ca- 
valiers & des gens qui veuillent louer des 
chevaux pour cette courfe » la fiancée 
&le fiancé donnent plufieurs prix, dont 
le plus confidérable eft à celui qui ar- 
rive le premier , Se ainfi des autres. Le 
fiancé donnoit cette fois une pièce de 
kamka rouge ,nne peau de renard , une 
pièce de kham verd » un pièce de tchan- 
dar blanc, une peau de cheval rouge* 
La fiancée donnoit une pièce de kamka 
violet y une pièce de drap boukhare > 
nommé darei , moitié laine Se moitié 
foie y rayé de blanc Se de rouge , une 
peau de^utre^ une pièce de kitaiot 
rouge , une peau de cnevai roi;^e. On 
attachaces pnx à de longues perches que 
Von planta devant la maifon. On le^ 
raagea félon leur valeur dans l'ordre 

Cv 
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suivant; le kamka riolet, le kamka 
rouge , le darei» la peaa de loutre , le 
kitaica , la peau de renard ^ le kham verd, 
le tchandar, les peaux cfe cheval. Il y 
^voit donc en tout dix prix , pour les dix 
|)tenûers qui arriveroient. A onze heures: 
€tn en vit trois \ c croient trois Jeunes gar* 
çons rufles» qui portoient des culot*- 
.tes blanches : on leur donna les trois 
premiers prix. Trois autres arrivèrent 
quelque temps après, & ainfi de fuite.- 
Pre£)tte tous écoient de Jeunes garçons 
W^es ou tarares > & portoient auffi des 
culottes blanches» On donna les dix prix 
aux dix premiers qui arrivèrent, mais on: 
nous dit que ces prix n croient pas tour- 
|ours diftribués fans pareialité. 

Il V avoir près de là deux tables y 8c 
far chacune ttn inftrumenr tatare ^ il 
ctoit fait d'un vieux por, fur lequel- 
on avoit téodu un cuir r les muiiciens 
frappôieht llir ces pots comme un tam- 
bour {br fc c«ifle ^ avec cette différence 
qulls batcoienc moins bien. Ce con« 
certone nous flatta pas ; cependant 
une foule dct Tataces eûtouipieat ces 
joueiarsk 

Nous allâmes iim$ h chambre do 
fiancé : elle étoit remplie de gens qui 
|mvoknt> ^ deux muficieni utace$ 
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tiugmôntoient la joie. Uun arolc un 
tuyau percé de quelques trous , duquel 
il.tiroit des fons , en mettant tout entier 
dans £sL bouche le bout par lequel il 
fouffioit : l'autre avoir un violon or* 
dinaire. Ils nous jouèrent quelques moi^ 
ceaux qui n*étoient pas trop mauvais > 
un entre autres qu'ils trouvent très- 
beau & qu'ils nous firent remarquer : ilg 
nomment ce morceau termak » & nous 
dirent qu'il fut compofe lorfque lermak 
conquit leur pays. 

Nous retournâmes dans la chambre oi\ 
nous avions pris du thé. On nous dit peti 
de temps après que les oarens & conauo 
teurs du fiancé le conduifoient dans la 
cour. 11 en fit le tour trois fois , & lori^ 
qu« au premier 4:our il pafTa devant la 
chambre de la fiancée 5 on en |etta par 
les i&nètres , beaucoup de petits mor- 
ceaut de drap , fur lefquels le peuple 
le précipita. Le fiiancé portoit tine lon^ 
gue rd>e tatare de couleur rouge Se i 
boutonnières brodées en or. Il avoir uû 
bonnet rond à la tatare , de couleur 
rouge ic ottii de fils d or. Il âaonta dans 
ime chambre ou deux zhiffdc l'akhou^ 
ne, c'eft-i*dire l'évèqike du pays» 
ttoit affis fur un banc tatare avec deux 
bommes cfui teptéfentoieiu^ les pérek 

Cvj 
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des fiances. Les deux conduAeurs dtf 
fiancé entrèrent les premiers & vin?- 
rent demander à lakhoune fi on pQU* 
voit commencer* la cércmonie, l'alc- 
houne 1 ayant permis > le fiancé entra. 
Ses condufteurs lui demandèrent s'il 
* vouloit époufer une telle : i l'inftant 
un des abilT envoya faire à k fiancée 
h mcme demande. Lorfqu on eut rap- 
porté fon oui , Se ^e les pères eurenc 
donné le leur, Takhoune expofa au 
fiancé les loix du pays touchant le ma^ 
f iaee : la principale étoit qu'il ne pou- 
voir prendre aucune autre femme fans 
le confentement de celle qu'il prenoit 
aébiellemenc. Le fiance ne repondit 
|)oin( , mais fes conduâeurs prômiirent 
pour lui, qu'il obferveroit ces loix : 
cela fait, fakhoune le bénit Se ter- 
mina la cérémonie par une elpece d'é« 
datde rire , auquel oa répondit de la 
même manière. 

Plufieurs perfonnes donnèrent comme^ 
préfentde noces , chaame un pain de fi;- 
cre : ce fut pendant la céréàxonte. LorA 
qu'elle fut près de finir , ces pains fur 
xent mis en morceaux , &ces morceaux 
fur des alfiettes , les plus gros i part« 
Ceux-ci furent diftribués aux prêtres & 
le refte aux ailiftans ; nous en eûmes 
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auffi chacun un morceaa , pefant envi- 
ron deux onces. 

-Au fortirde cette chambre nous revîn- 
mes dans la première où nous étions en- " 
très : on nous y apporta du riz. cuit , des 
pois, du bœuf, de 1 agneau. Nous re- 
tournâmes bientôt i Toboisk de nous 
apprîmes quelque temps après que la 
noce avoir dure trois jours , pendant 
lefquels on avoir bu & mangé de tontes 
fes forces» 

11 eft permis à tous ceux qui le veulent 
devoir cette cérémonie du fiancé , mais 
il n'en eft pas ainii de celle de la fian- 
cée , qui (e fait la veille de la noce : 
il n'y a gueres que les proches parens oa * 
les intimes amis qui puifTent y être. 
M. Mullér ayant eu ce plaifir > ma fait 
part de ce qu'il a vûé 

U(ie troupe de femmes 8c de filles 
parentes de la fiancée fe rendirent chez: 
elle la veille du mariage : c étoit fans 
doute pour pleurer fa virginité , comme 
c*eft Tuj&ge en Ruifie parmi le peuple r 
toute la chambre étoit fi pleine qa'oa 
auroit eu peine à y trouver place. On 
commença pat manger , & bientôt on 
entendît un violon & une âute tatare ; 
cependant de petits garçons danibient 
& chantoiem : il y avoît avec eux un 
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homme qui recevoit de temps eh temjwf 
quelques Wpekes pour les muficieng 
& les danfeurs, & faifok enfuitede 
pompeux éloges de la générofité des 
convives. 

La fiancée affife derrière un rideau , 
étoit entourée de plufieurs filles. M. Mulr 
1er parvint â elle avec quelques livres de 
raimi, qu*il offrit comme préfent de 
noce. Elle étoit fur un tapis étendu à 
part pour elle , & avoit à fes côtés une 
|eune fille de fes compagnes ; un grand 
drap blanc les couvroit routes deux. 
Les filles & femmes qui étoient piéfen* 
tes venoient lune après l'autre embrafler 
la mariée , & fe retiroient. 

Enfin parurent deux hommes de la 
part du marié : ils fe placèrent au milieu 
de la chambre & chantèrent l'hymne de 
la fiancée- Le ton en eft aflés chétif & 
les paroles ne valent pas mieux. Tandis 
qu'on les chantoit, plufieurs filles & fem* 
mes pleuroient, & on entendoit auffi la 
fiancée faneloter un peu. Ce jour-U le 
fiancé ne doit pas paroître. Lorfque le 
^hantfûtfidi, léâ chanteurs ôc d'autxea 
hommes qui les âccompàgnoîerit , vinn 
rent derrière le rideau, & prenant par les 
quatre coins le tapis fur lequel étoit la 
mariée > l'enlevèrent eUe ÔC fa cosnpa^ 
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bJanc , & la portèrent dans une autre 
maifon, qui n etoit pas celle du fiancé» 
On Y avoît porté des lumières , & les mu- 
ficiens commetKerent à Jouer. On re- 
mit encore ici la mariée derrière un ri- 
deau , fur le même tapis : elle y trouva 
des parentes du fkncé qui l'embrafferent 
& la confoferent. La fymphonie, lesr 
danfes, lestchants recommencèrent, & la 
mariée refta dans cette maifon toute 
la nuit Se le jour fuivant , qui fut celui 
de la noce , jufqu à ce que le marié 
vint la prendre Se l'emmenât chez lui. 



CHAPITRE XL 

'Sfcâaclesj dévotions tatares. Antiqiti* 
' tésx I>épart de la fiottt. 

E terme àei jeûnes étant arrive , fot 
iauflS le terme de la trifteflTe où To- 
bolsk étoit plongé, Pâques fut célébré 
<lans cette ville, comme îl^ l'eil e» 
Ruffie par le peuple. 

Nous allâmes à un fpe&acle qui nous 
rappella ceux ^t léca^erinebourg. L^ 
premier aâe commença pat àe^ c&ants i 
enfttite uû petit garçon vint foubaiter i 
i'aifcnablée lc$ borniez fèces de Pâquesir 
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Celui -eî fbrtaiit il en vint uft autre> 
habille de nok de la fête aux pieds & tel 
que Ton peint le diable : il faifoit mar- 
cher devant lui un vieillard à cheveut 
gris , qui haletant beaucoup , reprcfen-r 
toit au petit diablotin la foiblede de fon 
âge. Celui-ci lui ayant fait toutes fortes 
d'efpiégleries , lui mit autour du cou un 
ferpent empaillé , qui avoit une pom- 
me à la gueule , & le vieil Adam tomba 
comme mort. La mort entra , fa faux à la 
main , & voulut enlever le cadavre ; mais 
le Diable s'y oppofa , faifant des fînge- 
ries de toute elpece. Enfin Jefus-Chrift 
parut : c*étoit un jeune homme aflez 
mal vêtu » qui d'une main tenoit une 
croix , de l'autre une couronne. A fon 
nfpeâ: le Diable effraye s'échappa le plu- 
tôt qu'il put. La vertd de la croix donna 
au vieil Adam une vie nouvelle : le Sei- 
gneur ordonnant qu'il fe levât j lui mît 
fur la tète la couronne d'or qu'il lui 
avoit préparée } le vieillard tranfporté de 
)oie ne favoit comment témoigner fa re« 
connoiflànce : cependant il remercia po- 
liment le Sauveur , qui lui dit de le 
fuivre au ciel , & ils s'en allèrent. 

Le fécond aâe repréfentoic les dix 
commandemens » & ne contenoit riec| 
qui mérite d'être rapportée 
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Lefujec du croideme aâe étoît le ba- 
pcème. Un jeune homme affublé d'une 
peau déchirée fur laquelle on voyoic un 
filet » ouvrit la fcene ; il étoit orné d'un 
fkbre 8c d'un carquois plein de flèches i 
c*étoit un feigneur oftiake. Après qu'il 
eut vanté fa bravoure , deux autres hom- 
mes demi - nuds , mais fans carquois y 
flèches ni fabres > s'approchèrent du fei- 
gneur y fe faifirent de lui malgré fes 
efforts, lui oterent tous fes habits , ex* 
cepté la culotte , firent apporter une cu- 
ve j le mirent dedans & l'arroferent 
largement de trois ou quatre féaux 
d'eau. Il renonça pour lors a fa fourure 
Se à tout ce qu'il avoir : tel fut le ba- 
ptême. 

Il vint enfuite deux bouffons aflTcs iti- 
fipides, & le fpeftacle finit comme il 
avoir commencé. Le Diable , le vieil 
Adam , la mort & Jefus-Chrift reparu- 
rent : un petit garçon prononça une 
efpece de difcoursqui fut fuivi de chants. 
Toutes ces pièces étoient verfifiées , & 
les jeunes gens qui les débitèrent, le 
firent avec une affurance étonnante : 
c*efl fans doute parce qu'étant fous la 
difcipline du clergé , ils font exercés à ces 
jeux. 
^ 11 y eut encore ce même jour une fo-; 
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lemnlté que je ne vis pas« mais le 
hazard fît que M. Muller en fut fpec* 
taceur. Il trouva fur une montagne qui 
eft à un quart de lieue de la vil je , une 
maifon qui paroilïbit n'avoir^ qu'une 
chambre : il y defcendit par des mar- 
ches baflTes , & y vit plufieurs bierçs 
qui n'écoient pas fermées. On les avoir 
remplies de caday^res , qui étoient ceux 
des perfonnes mortes de mort violente 
ou fans facremens. Il y avoir auprès de 
ces morts , beaucoup de vivans qui leur 
croient parens ou amis : il y en avoir 
auffi qui ne leur appartenoient en au- 
cune manière , mais qui venoient leur 
dire adieu. Quoique nous ne foyons 
pas de leurs amis, difoient-ils , ils peu- 
vent dire un mot en notre faveur. 
Ces corps reftenr dans cette chambre 
tout au plus un an , & il y en a beau- 
coup qu'on n y laifle pas auflî long-temps. 
Ceux qui meurent de la forte entre les 
deua jeudis qui précèdent la Pentecôte, 
font privés de fépulture & dépofés dans 
cette maifon jufqu'au jeudi le plus voî- 
fîn de cette fête. S'ils meurenr ce jeudi 
même, ils font privés de fépulture une 
année entière; mais s'ils meurent un 
jour auparavant , ils font délivrés le len- 
demain. L'archevêque de Tobolsk va c§ 
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}our-U eh proce(fion avec fon clergé 
à ctit^ efpece 4e purgatoire , & après 
quelques prières il déclare que Dieu re- 
met aux morts qui font dans ces bières. > 
les péchés qu'ils ont commis , foit par 
négligence , foie en abrégeant leur 
vie. 

On paflà gaiement les Çii^s de Pâques 
à recevoir & faire des vifites. Le peu- 
ple s'amufa â fa manière, mais aw^ec 
moins d'extravagance que pendant le 
carnaval : ce dont il s'occupa le plus , 
fut le commerce des filles publiques , 
qui ne font pas rares à Tobolsk. Je n Pa- 
vois vu nulle part tant de gens fans nez , 
que l'en vis ici. Le froid ne peut pas 
en être caufe , car il y eft moins vif, 
ou du moins ne l'eft pas plus qu'à Pé- 
terbourg , où prefque tous les habitans 
ont leur nez. 11 faut donc l'imputer au 
mal de Naples » qui doit être ici fort 
commun. On n'y a que le chirurgien 
major de la garnifon qui ne guérit pas 
gratis \t% bourgeois, & beaucoup de 
pauvres gens font hors d'état de payer les 
remèdes. 

Le bâtiment conftruit ici , qui de- 
voir aller par l'Ob & la mer glacia- 
le , ^ l'embouchure de Tlenifei , fut 
Uxsti d l'eau le deux mai. L^eau ayant . 
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fait relever rextrémité du chantier, îf 
fallut la couper : de plus on jetta une 
ancre à quelque diftance du navire., 8c 
on le mit tout-à-fait à l'eau en tirant le 
cable de cette ancre. Il avoit la forme 
d'une chaloupe , mais il étoit plus gros , 
couvert , & monté de huit canons : il 
avoit foixante - dix pieds de long , & 
quinze pieds deux pouces de large. Dès 
qu'il fut tout- à-fait à l'eau , on tira de 
la citadelle trois volées de canon , & le 
-navire répondit par une falve générale. 
Le gouverneur & le fous-gouverneur, 
qui tandis qu'on le lançoit étoient 
iur le rivage , fe rendirent à bord. On 
y avoit préparé un repas pour eux & leur 
compagnie , on y but long-temps , tou- 
jours au fon des trompettes & au bruit 
de rartîllerie , & la fête finit très tard. 
Le commandant du navire étoit un 
lieutenant de la flotte , appelle OvtfinK 
ne \ ce navire fut nommé le Tobol par te 
gouverneur. 

Il mit à la voile le 14 mai. Tous ceux 
qui avoient été de la fête précédente, 
étoient encore à bord. Lorfqu'il paffk 
devant la citadelle , il fit une lalve 
générale , à laquelle elle répondit par 
trois volées de canon. On but encore jut 
qu au foir & toujours au bruit de Tartille* 
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tîe. Ce navire avoir à fa faite quatre dot* 
chennikes qui portoient les provifions. 
\Jn dotobennike eft un grand bateau 
couvert. Ceux qui remontent la rivière 
ont un gouvernail : ceux qui la des- 
cendent ont une longue poutre à la- 
vant & i l'arriére , cqpime les bateaux 
du Volga. L'équipage du navire étoit 
de cinquante Iblciats , vingt-quatre ba- 
teliers & deux matelots. Le lendemain 
du départ, un foldat & un batelier 
fe noyèrent en carguant les voiles , &• 
comme on juge volontiers à Tobolsfc 
du fuccès des entreprifes par les corn- 
mencemens, on y prit cet accident 
pour un préfage funefte. 

M. Muller 6c moi nous allâmes l 
FendroK où l'en dit qu'étoit 1 ancienne 
Sibir , rciîdence des fouverains de la Si- 
bérie. Il eft fur la rive droite de rirtich , 
à quatre lieues Se demie de Tobolsk » 
& on n'y voit plus qu'un vieux mur 
tombé' en ruine. Âu-deffus &c près de cet 
endroit , il y a un petit ruiflèau nommé 
Sibirka, qui fe jette dans l'Irtich. Il pa- 
roît que cette ancienne ville a donné 
ion nom à tout le pays & à ce petit 
JtailTeatt qui en étoit voifin« 
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CHAPITRE XIL 

Tobolsk.Habitans de cette 'tille. 

TObolsk cft fituc fur rirtich, i 
cinquante-huit degrés douze minu-^ 
tes de latitude : ^'eft la capitale de la 
Sibérie. On la dirife en haute & baiïè 
ville : la ville haute eft fur une colline 
à lorient de llrtich , & la ville baiTe dans 
la plaine, entre la coUine & la ri« 
viere. Ces deux villes en fotu une fore 
confidérable » mais toutes les maifons 
y font en bois» La ville haute eft iiiom- 
mée propren^ent la ville ^ on y voit 
une citadelle en pierre & prefque quar-* 
r9e> dans laauelle il y a une maifon 
marchande bâtie en pierre > ainfî que 
la chancellerie &c rarchevêché. Outre la 
maifon marchande . dont j'ai parlé , il 
y a dans la ville haute & dans la 
ville bafle» un marché pour les den* 
rées & les quincailleries. 

Le clergé ne s y eft point encore ac- 
cru comme dans les villes ruflès : iln y a 
dans là citadelle que deux églifes en 
pierre > & hors de la citadelle , que deux 
églifes en bois , & un couvent } la bafle 
ville n'a que fept patoilfes & un couvenç 
en pierre. 
La ville haute n*eft point cx^oféç 
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comm^ l'alitre aux inondations^ mais 
il faut aller chercher leau jufques dans 
la b^ile ville. Il ett vrai que larchevc- 
quea un puits qu'il s'eft fait creufer i 
grands frais , & qui eft profond de trente 
toifes; mais il n'y laiflè puifer que fes 
domeftiques : cette^incommodité , toute 
grande qu'elle eft , n'eit pas la plus 
confidérable. Du coté d# la montagne , 
vers rirtich , il fe détache tous les ans 
de grandes maiTes de terre, & fouvent les 
habitans font obligés de déloger , d'abat^ 
tre leurs maifons trop voi/ines du bord , 
& de les rebâtir plus loin. Je ne crois pas 
qu'on aille bâtir des maifons au raz de 
cet eCcarpement , & j'en ai cependant va 
dont les poutres de l'empâtement ikil- 
loient au-delà. On m'a dit que lamai- 
fon marchande touchoit autrefois ce 
bord e/iarpé , & qu'il a fallu l'abattre» 
L'ancien gouverneur , le prince Gagarin, 
obferva de près cette chute des terres , 
& la crut occafionnée par la Tobol , dont- 
l'embouchure eft direftement visi-vis 
de la citadelle. Il fit donc creufer un 
nouveau lit pour cette rivière par les 
prifonniers Suédois qui étoient alors i 
'Tobolslc, Se ce remède eut quelque ef- 
fet j mais^ l'expérience a fait voir qu'il ne- 
{uBt pas. Pour moi je chei:che];ois U^ 
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caufe de ces éboulemens dans la nature 
des terres ; elles font ici fort argilleufes. 
elles ne tombent qu'au printemps^ 6c 
c'eft prccifcment lorfque ITrtich enfle. 
Je crois auflî que leau fappant le rivage 
en emporte le deflous , Se fait tomber le 
dtflus ; cette caufe eft très-vraifembla- 
ble j & on peut s'en aflurer, lorfqu on 
va de la ville haute vers le nord, le 
long du rivage : on y trouve non-feule- 
ment plufieurs crevaues que les pluies 
ont faites & qui s'étendent de J'irtich 
â l'orient à plus d'un demi-verfte , mais 
scuffi, plusieurs petits lacs voifins l'un de 
l'autre &: formes feulement par l'eau de 
la pluie qui a creufé le terrein. * 

^ Il eft fort incommode à Tobolsk d'ha- 
biter les rues non pavées : le fol étant 
par-tout argilleux, on y trouve tant de 
lx>iie au printemps, que l'on peut à peine 
y paflfer : il n'y a mcme en été aucun en- 
<koit parfaitement fec, fi ce n'eft dans U 
ville haute où la chaleur du foleil eft 
plus vive. 

Si on vouloir donner à Tobolsk des 
armes parlantes , ce devroit être une va* 
che : je n'en ai vu dans aucune ville evk 

* Cettç eau ayanc un effet aufll confidérable p 
la rivière ne doit-elle pas en avoir an pareil » 
«tt même un plus graod } 

'aaâi 
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auffi grand nombre que dans celle-ci. 
De quelque coté qu'on aille en hiver j 
on y voit<les vaches , mais au printemps 
Se pendant Tété elles y fourmillent : j ai 
&it auffi une obiervation fur les chats 
de Ibbolsk j la plupart font rouges. 

L'Irtidi eft la principale rivière qui 
paffe à Tobolsk : la iburce en eft loin de 
là dans le pays des Kalmouckes. Il tra- 
veirfe après un long cours , un lac 
fîtué dans le mçme pays Se nommé 
Nourfaïflanne en langue kalmouck^. 

Les eaux de cette rivière font tou- 
jours bourbeufes ; félon le rapport daf 
voyageurs , celles de la Tobol font beau- 
coup plus pures , & un mille au-de({bu$ 
de r embouchure de cette rivière , on 

Kut les diftinguer encore des eaux de 
rtich : c eft ce que je n*ai pu faire. 

Tobolsk a beaucoup d'habftans 'y il y 
en a un quart â peu près qui font tarâtes , 
les autres font rudes & prefque tous, 
exilés ou fils d'exilés. Tout y eft à (i bas 
prix qu'un homme y vit bien à ratfba 
de dix roubles ou fbixante - fix livres 
treize fols par an : aullî la faitiéantife y 
eft portée au fuprême degré. ' On y 
trouve cependant des ouvriers de tou- 
tes les fortes ; mais il eft fi difficile de 
Us faire travailler , qu'on s'eftîine focc 

Tome 1. D 



74 Voyage 

heureux lorfqu on en tire quelque ou^ 
vcage : on ne le peut quelquefois qu'en^ 
y employant la rorce. C eft le bas prix 
du pain qui caufe cette parefle : contens' 
de ne pas mouric de faim Se de mifere 
ils ne penfent point au lendemain, 
8c n*ama(rent jamais un feul cop^ke 
pour le cas de maladie ou de néceflîté. 
iborfqu'ils n ont plus rien , ib travaillent 
deux heures & gagnent de quoi vivre 
pendant une femaine. 

Le fous -gouverneur d'Irkoutsk & 
tous les voivodes de Sibérie , font fu^ 
^ordonnés au gouverneur de Tobolsk ,.. 
mais il ne peut nommer à ces emplois ; 
c eft un droit de la chancellerie de Sibé- 
rie qui réfide à Mofcov. 

Lé gouverneur de Tobolsk , le fous- 
gouverneur d'Irkoutsk, & les autres 
officiers de la chancellerie reçoivent 
des appointemens de l'impératrice : 
c'eft un ufage nouveau , qui ne s eft 
encore étendu ni aux gouverneurs des 
autres provinces y ni aux voivodes de 
Sibérie. 

Il y a ici deux fecrétaires de la chan* 
clîllerie. du gouvernement , qui nonob-» 
ftant^ tout changement de gouverneur 
a>nfervent leur place : ce font donc 
iss gens dUmportance > des gens bXué^ 
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4e^ grande & dçs petits : un coup d*œii 
dé iéitr part a plus d'effet que les ordres 
dn gouverneur. Les principaux oflS-* 
ciers de la garnifon fe foumettent à cô 
qu'ils défirent : enfin ils ont fur toute 
la ville une autorité prefque illimi- 
tée. 

Le gouverneur de Tobolst chonimé 
èxaAement les fêtes de ceux de fa famille; 
il y invité tous les officiers & tous les né* 
gocians : il fit toujours inviter aufli les 
voyageurs de Kamtchatka , & les fit man- 

fer avec les officiers & le cle^é.Lès vian-, 
es éroient apprêtées à la rurfe & de trèsî- 
bon eoût : on fervit abondamment desi 
vir^ degrand prix.On danfoit aptes le re« 
pas jufqu'à fept ou huit heutes du foir ', 
excepte en carême. Pendant notre féjour 
à Tobolsk il y eut beaucoup de ces fêtes. 
On célèbre exaftement le jour de U 
tiai(&nce 8c celui du patron de chaque 
membre delà famille : celle du gouver- 
neur de Tobolsk eft fort nombreufe , 6c 
il eft exaâ: à folemnifer ces fêtes ; le 
(bus-gouverneur & les fecrétairès ne le 
font pas moins : il y en a donc toujours 
dans cette ville « & ceux qui aiment à 
boire y font dans un heu de déli- 
ces. 
Ces repas ne font pas auffi di^en^ 

Dij 
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dieux qu'on pourroit le ctoire : chaque 
marchand inviré y laifle au moins fa 
demi - rouble &c quelquefois la rouble 
enrîere : ils fe piquenr en ce pbinr de 
géncrofité , & comme il fonr en grand 
nombre , ils peuvenr aifémenr payer ces 
repas, fùr-tour quand il ne s'y rrovive 
poinr de voyageurs de Kamrchatka , qui 
boivenr autanr de vin dans deux mois 
que cent ma^rchands dans deux années* 
Lorfque çeux-rçi veulent boire plus que 
de cpumme , qfn leur fert de Thydromel 
au lieu de vin , & il faut qu'ils fe con- 
tentent 4ô l'honneur 4*ètre jinricçs çheas 
tm grand. 

I^ Tatares de Tobolskdefcendçnr en 
putie de ceux qui s'y étoient établis 
^vant la conquête de la Sibérie , & en 

Earcle des fioukhares qui s'y font éta«* 
lis peu à peu' avec plufieurs privilèges 
Qc la peroiidion du grand duc. Ils y vi-^ 
vent tranquillement, &: fubiiftent de 
leur commerce* Il n'y a point d'artifans 
parmi eux. Ils regardent la débauche 
comme très-^honreufe : ceux qui boivent 
du br^ndevin font notés d'infamie. Je 
n'ai point eu d'occafion de voir leurs cé- 
irémoniesi Us profeflènt la religion ma* 
hométane , & pourroient par confé- 
-l)U«nt preadrç gotanc de fçrnmes qj^'ils 
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ferolent en état d en entretenir : cepen- 
dant on hs oblige â iè borner à qua- 
tre ^ & comme ils vivent parmi des 
chrétiens , il eft rare qu'ils en aient plu5 
dune. 



CHAPITRE XIIL 

Circontifion tatare. 

G*Eft par la circoncifion que les Ta- 
rares font faits mufulmans : on cir- 
jco&cit à la fois autant d*enfans quïl s'en 

C'^fente depuis fix jufqu à quatorze ans. 
cérémonie commence par un repas 
où l'akhoune tient la première place, 
& dans fon abfençe un prêtre .d'un ordre 
inférieur. Les Tatares féculiers s'af- 
feyent près de lai fur de larges bancs , & 
k cour de la maifon eft ordinairement 
remplie. Âuffi-tôt après le repas, on 
prend le thé ; enfuite ^ autant d'hom- 
mes qu'il y a d'enfans les apportent à la 
compagnie , & labdal prie t'akhoune de 
le bénir., avant qu'il opère fur ces en- 
fans l'œuvre de la circoncifion : cepen- 
dant tous les affiftans lifent des prières. 
La bénédiâion donnée , on reporte les 
etifàns dans la chambre où ils étoient^ 

Diij 
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on les met fur un banc large & on cren^ 
liir eux une couverture légère. Le prêtre 
9c la compagnie reftenc dans la, chambre 
où l'on a mangé , lorfqu'il y en a une 
autre où la circoncifion peur fe faire , & 
la mère feule eft préfente : il y aflîfte ra- 
rement d'autres femmes , & même on 
les fait manger dans un autre maifon 
pour p!us de oienféance. Il y a quelque- 
fois des hommes à cefte opération» 
Quand la cérémonie fe fait chez des gens 
pauvres qui n'ont qu'une chambre ,'èlte 
eft remplie d'hommes & de femmes. 
L'abdal ayant écé béni par Takhoune ^ 
commence ropération : il tient une af- 
fiette de bois , fur laquelle eft une petite 
aiguille de bois , une pincette de bois» 
un vieux rafbir & un peu de cotoai brû.^ 
lé : il fê met â genoux devant lenfant , 
lui découvre les pieds & les tient ferme 
entre ùs genoux , laiflfant à d'autres le 
£mn de lui tenir les mains. Enfuite il 
prend la partie qu'il va circoncire , & 
repouflant la furpeau , afin qu'elle ne fait 
pas ridée , il pane avec la main l'aiguille 
de bois deflbus cette furpeau , de la- 
quelle il pince & attire un petit mor- 
ceau ; puis prenant de la main droite la 
pincette de bois , il la paile fofts Tai' 
guille & fur la furpeau y de foi te que 
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Ton ce voit en-deçà de la pincette , qa« 
le petit morceau qu'il a pincé de la main 
^uche. Alors il prend le rafoir , coupe 
ce morceau , repoufle là furpeau encore 
plus haut » met fur la plaie un peu de 
coton brute , qui à Tinftant arrête le 
ÙLii^. Cela fait , il place l'enfant de forte 
qu'il ait les genoux élevés Se un peu écar- 
tés , afin que la partie bleffée loit libre 
de tous côtés & a l'abri de tout frçtte- 
ment : enfuite il le couvre & pafTe à un 
autre. A chaque enfant qui eft opéré ^ 
les affiftans jettent des cris de joie, pour 
témoigner celle qu'ils relTentent en 
voyant ces enfans devenir mufulmans* 
Pendant la cérémonie on joue d'un petit 
tambour de bafque pour les amufer ou 
empêcher d'entendre leurs cris. Le pe- 
tit morceau coupé eft triangulaire , Se 
d'environ une ligne & demie de chaque 
coté. L'abdal le donne à la mère : elle 
le met dans du coton & le garde pré-- 
cieufement ; mais Ci les enfans n'ont plus 
leur mère , il jette ces morceaux. Il vi- 
iîte la plaie pendant huit jours , fans y 
rien mettre , & donne toute fon atten- 
tion à ce que la furpeau ne retombe 
pas. Il a donc grand loin de la repouf- 
ier ; mais (i elle retombe malgré lui , il 
Êiut recommencer l'opération avec les 
* Div 
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mêmes cérémonies. Il y a des enfaos qui 
foulent tranquillement cette opéra- 
tion , & d'autres qui s'agitent, qui fe 
révoltent, que l'on a peme à engager 
au repos & a la patience , & dont on ne 
vient à bout qu'en leur donnant quel- 
ques fxiandifes. Lorfqu'ils appartiennent 
à des gens riches , cette cérémonie eft 
accompagnéedes courfes & des divertifle- 
mens qui font en ufage aux noces tata- 
res. Auffi les Ruflès & les Tatares nom- 
ment cette cérémonie fvadba , c'eft-à- 
dire, noces, & comme quelque temps 
après la circoncifion , les Tatares fe font 

' raferlatête, & célèbrent ce jour par les 
mêmes divertilTemens , ils difent que 
pour être un vrai mufulman , if faut 

* avoir pafTé par deux lioces avant d'arri- 
ver à la véritable. Le thé eft la boiflbn 
qu'ils aiment le mieux « & dont ils fe 
régalent en ces jours de fcte. Celui qu'ils? 
Cf ou vent le meilleur fe homme en rufle 
thé de tuile , parce qu'en effet il en a la 
(orme. Us le font cuire dans un grand 
chaudron avec du lait ic du heure , ic 
boivent ce mélange avec délices. La 
chair la plus délicate à leur goût eft 

. celle de poulain. * 

Us prient Dieu a^i lever & au coucher 
du foleilj ils le prient auffi avant leurs 
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tepas. Je demandai à Tun d'eux ce que 
iigniâoir certain gefte qui termine tou- 
jours leur prière , & qui coniîfte à pafTer 
la main fur la bouche y il me demanda 
vivement pourquoi je joignois les mains 
avant le repas. Us changent rarement de 
religion; quelques-uns cependant fefonc 
baptifer ; mais ils font en horreur aux au- 
tres , & ceux qui fe nomment fidèles i^ 
leur reprochent davoir changé pour 
s'enivrer à leur aife & fe délivrer de la 
fervitttde : le dernier de ces motifs eft 
vraifemblablement le principal. Dès la 
fin du fiecle paflfé les iTatares s en plai- 
gnirent. Le czar qui regnoit alors , don- 
na ordre d'examiner ceux qui demande- 
roient le baptême , & de ne le leur cpur 
fcrér que lorfqu'ils paroîtroient con- 
vaincus de la vérité du chriftianifme^. 
mais on n a pas été févere i exécuter cec 
ordre. 



CHAPITRE XIV- 

Départ Je Tobolsk. Vierge. Séputcfii 
tatarcs. » 



M 



Ous nous rendîmes de Tobolsk i. 
Abalak. Avant d'y arriver , j'allai 
Dv 
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i pied le long des hauteurs jnfcpCÀ Scf^ 
lennc»é> 8c je vis piufieon fépulcres^ 
tatares i ce font de petits emplaceftiens 

3uarrés , hexagones y ou d'autre figure : 
s font entoures de haies & contiennent 
une ou plufieurs tombes : l'intérieur eft 
ordinairement planté de bouleaux. Sou« 
vent ils placent devant ces fépulcres de 
longues perches pareilles à des mats , au 
fommet defquelles ib fufpendent un 
arc : on m'a dit que les Tatares qui fer- 
vent dans les troupes s'étoient attribué 
ce droit comme une marque de leurs 
fervices. 

La Vierge d'Abalafc eft fcMrt célèbre : 
on y va en djévotion pendant toute l'an- 
née & on y fait dire beaucoup demellès^ 
On nous dit que l'impératrice Catherine 
^Jonna fept cents ducats à cette églife 
•pour ^u on fît bâtir i Tentour un mur 

. de pierre , mais Je n'en vis pas la 
moindre apparence : il eft vrai qu'il y 
a deux églifes > dont une de bois qui 
eft tomba; l'autre où l'on conferve 
l'image eft de pierre : je n'ai pu fa- 

tVoit. fi. ou l'a. batii avctC les* fept cents 
ducats. . i . 

Nous continuâmes notre route. Se 
j*allai au village de Chachina , qui exifte 

'depuis deux ans, & n'a que deux M 
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trois maiibns : elles appartiemfént à des 
xnarchands qui commercent avec les 
KalmouckeS) & qui ont ach,eté un ter* 
rein de fept à huit lieues de circuit. Cet 
endroit eft fort agréable , & les bleds y 
viennent bien. 

Nous pafsâmes enfuite devant un fort 
que les Tatares de ce canton bâtirent 
autrefois pour fe garantir des Kalmouc- 
kes ; mais ils n'en ont rien à craindre 
aujourd'hui , parce que l'empire de Rui^ 
fie s'étend fort ^u-delâ , & ce fort eft 
(buvent défert. 

Nous vîmes quelques jours après un 
gros village tatare , nommé Outrons ; 
il eft formé de trois villages , dont l'un 
eft d'hiver Se les deux autres font d'été : 
c'eil un uiàge commun â tous les Ta^ 
tares de ce canton. En général les Ta;* 
tares s'établifTem loin des viiles , les 
Rudes y fort près. J'ai vu quelques mai- 
£>ns tatares , prefqu'aufli bien bâties que 
celles de nos villes. 

Après avoir pafTé Gutrous , nous re- 
tînmes â un endroit où notts avions été 
la veille j la rivière y fait un circuit de 
quatre lieues en revenant prefque où 
aie a paflfé : elle y forme un petit ifthme 
de fept toifes de large. Les Tatares 
«voient entrepris > il y avoit un an /d'y 

Dvj 
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crever un canal qui devoit être adieré 
cette même année (1734). 

Nous achetâmes au village d'Âiou » 
un efturgeon de cinq pieds de longueur» 
qui nous coûta feize ious , & nos bâte-* 
liers tatares achetèrent auifi pour quatr<r 
fous deux cents cora(Hns. 

Pour ai river à Tara , nous remontâ-f^ 
mes la rivière d'Agarke , qui tombe avec 
fapidité dans Tlrtich > au-de(Ibu$ de la 
ville. Tara eft divifé en haute & bafle 
ville. La ville haute eft entourée de che- 
vaux de frife , d'un rempart de bois & 
d*un rempart déterre;, il y a fur ces rem- 
parts trente pièces de canon. C*eft 11 
qu habitent le voivode & toute la chan- 
cellerie^. A rextrémité de la bafle ville , 
il y. a un village tarare qui a une mof» 
quée. 

Cette ville eft petite Se pauvre ; tou- 
tes les maifons. y foit publiques , foîc 
particulières >, y font bâties eR bois ; on. 
n'y a que les den^-ées les plus commu-, 
nés : enfin le peuple y eft peu nombreux , 
parce qu'en 1 7* i on y exécuta par ordre 
de Pierre le Grand , fept cents habi- 
tans y qui refaferent de prêter le fer- 
mant de fidélité:. Ceux d'aujourd'hui 
paroid.nt fainéans : pendant toute une, 
iemaine que nos ba^teaux furent dans 
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r Açirka y il y eut continueltement fur 
le rivage une foule de curieux qui les 
regardoient. Nous n'eûmes point dans 
cette ville Tincommodité que nous 
avions eue par- tout |ufqu*ici : on n'y 
voit point de tarakanes , & on n'en 
trouve plus par delà rirtich. Lorfque 
nous partîmes de Tara , on nous donna 
une efcqrte de vingt flouchivies , à qui "^ 
Ton diftribua des arnies & de la pou*- 
die. Ces flouchivies font des troupes lé^ 
gères à pied , comme les cofaques le 
lont i cheval. 

Près de l'embouchure de la Tara » efi: 
lin village tatare , où demeure un knia* 
zès , ou petit prince j il veille fur les" 
Tatares de cette contrée , qu'on appelle 
iéfachnies ou tributaires. Nous nmes 
venir le prince â notre bateau : il arriva 
d^s une grande chabupe d quatre ra* 
mes , & fes bateliers lui témoignoient 
beaucoup de refpeâ;. U étoit de belle 
figure , de moyen âge , Se habillé com- 
me les Tatares : il nous fit présent d'un, 
gros agneau. La converfation que nous 
eûmes avec lui > nous fit fuger que 
c*ctoit un homme de fens. Ayant vu 
par hazard une de nos bou(!oles , il 
nous dit qu'il en avoit appris l'ufàgo , 
d'un matelot de diftinâion qui voya-^ 
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f;eoit : lesTatares nomment matelots tou5 
es gens de mer. II ajouta que l'aiguille 
aimantée fe dirigeoit vers la grande pou- 
tre de fer , placée à l'un des bouts ae la 
terre , & qui s'élève jufqu'à certaine 
petite étoile. Il nous demanda de l'opium 
& nous en montra quelque peu, mais 
qu'on avoir falfîfié par le mélange d'un 
autre exrrait. Quand on en a mangé le 
foir , nous dit-il , on eft le lendemain 
pokhmiéli , c'eft-â-dire , dans l'état ouf 
met l'ivreflè de la veille. Nous laiflâmes 
le prince très content de nous, ôc nous 
reprîmes notr^ route. 

Nous faifions faire ici bonne garde. 
Nous avions fur la rive orientale le dé- 
fert barabin , fur Toccidentale le dé- 
fert cofaque. Les Tatares barabins étant 
fuj ets de l'impératrice, nous n'avions 
rien à craindre de leur part ; mais la 
horde cafatche ou cofaque , vifîte quel- 
quefois ces déferts. La rivière les em- 
Ecchant en été de paffer dans celui des 
àrabins , le défert qui éft de leur côté 
n'en eft que plus dangereux , d'autant 
plus que de Tlrtich à k horde cofaque , 
il n'y a que trois jours de chemin : ces 
brigands courent ce défert , tuent les 
Hommes & emmènent les femmes. Us 
traitent pourtant les Taures moins mal 



J 



^ae les Ruflès ^ ilsj les fonc niarcher aVec 
jeux pendant quelque temps ^ les battent 
chemin faifant , les mettent nads & les 
xénvoienr. Us emtnenoient autrefois les 
Rufles en efclavage : j'en ai vu quelques- 
uns qui leur étoient échappés y 6c qui fe 
•plaignoient extrêmement des traite- 
mens quib en avoient reçus. 

La rivière couloir ici en droite ligne » 
nous avions bon vent, nous parvînmes 
bientôt à la rivière d'Om j elle fe jette 
dans rirtich y par la rive droite ; quel- 
•ques-uns la nomment la rivière noire , 
parce que les eaux en paroilTént noires > 
quand on les compare aux eaux de l'Ir* 
tich : les unes & les autres ne fe confoii» 
dent parfaitement qu'à près d'un quart 
de lieue au-delTous de TOm* 

Nous paisâmes devant le ruiflfèau de 

SolonovKa , qui vient d un lac falé , fitué 

vers roccidenty environ à deux lieues 

dans le défert. Il y a beaucoup de ces 

•lacs dans les deux déferts qui bordent 

.ici rirtich. Je vis un diredeur des mir 

î nés , qui avoit demeuré quelque temps 

* à celles de Kolivanne , & qui me donna 

' du fel de cesiacs , qu'il avoit obtenu^par 

: k diflblution & la cryftallifation-ll étoit 

- parfaitement femblable au fel de Gliûi- 

. ba:>& les mineurs l'employoient aV*c 
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fuccès Âu lieu du fel purgatif angloid; . 

Le fort de Chéléfinsk elt femblable i 
tous ceux que nous avions vus : l'en- 
ceinte en eft aflcs grande. Lorfqu on 
voulut y conftruire un fort, on ne cnoifit 
qu'un petit terrein que Ton entoura d*un 
rempart de bois j ce petit rempart fuV 
fifte encore, & renferme une chapelle Se 
la maifbn de la chancellerie : il eft dans 
l'enceinte du nouveau fort , près de la 
tiviere. On a bâti des cafernes dans ce 
fort parallèlement au petit rempart de 
bois. Le commandant a le grade de lieu- 
tenant : c'eft un Suédois qui embrafla 
la religion grecque dans Tobolsk , en 
ïy 5 1 . Il y a dans ce fort une garnifbn de 
foixante-dix hommes & quatre pièces 
d'artillerie. . Il n'a pas d'autres habitans 
que ces foixante-dix foldats & cent 
flouchivies : ainfi les environs de ce fort 
font incultes > on y apporte tout de To- 
bolsk, de Tara ou d'Omsk. Nous n'y 
troiivâmes un agneau qu'avec beaucoup 
de peine, & les habitans s'en excuferenc 
fur ce qu'ils en avoient perdu depuis peu 
plus de cent dans le defert. Us ibnt fort 
expofés à ce malheur , parce que . les 
moutons qu'ils mènent paître, fotit fou- 
vent pourfuivis par les bêtes fauvages » 
.iç .s'égarent dans les bois. Lfô habicaBS 
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de ce fort ne vivent, pour ainfi dire, que 
de leur chaflè : ils font fécher la ch^it 
des.bêtes qu'ils tuent y & la gardent pour 
Je befoin. Tous les toits y ibnt de terre 
& fans charpente, afin que le feu n'y 
prenne que difficilement. 

Au-delà de Chélé(in$k , nous voya- 

feames avec lentevr & difficulté. Les 
ords de la rivière jufques U couverts 
d ofiers Se de peupliers , ne Tétoient plus 
que de vieux bois , que font flotter au 
printemps les eaux qui débordent. Nous 
n'avions point eu de vent depuis Chc- 
léfinsk : nos bateliers étoient las de tirer 
6 long-temps contre le courant , & ils 
ayoient de plus â marcher fur ce bois 
flotté qui couvroit la rive. Nous vîmes 
i l'occident quelques maifons , dont la 
dernière eft habitée par cinq ou fixhom* 
mes, qui fe font raflèmbles pour chaf* 
fer & pêcher , & qui partirent leurs pro- 
fits : on les nomme en langue du pays 
promichlennikes. Ceux-ci étoient de 
Tara ; ils avoient embralfé ce genre de 
vie , parce qu'ils n'avoient pas , difoientn 
il$ , d'autre moyen de payer Timpot. Ils 
font féeher au fbleil les iaffi ou rougets , 
les truites , les brochets , les tenches , 8c 
rejettent dans l'eau les perches & les co« 
zs^Ëm t parce qu'ils ne font pas propres 
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à fccher. Ils fechent auflî les bètes qu'ils 
tuent à la chaflfe : on man2;e en ce pays- 
ci beaucoup de viande & de poiflbns 
fecs. Ils retournent dans leur patrie vers 
1 automne , avec leurs provifions , & les 
y vendent, A rapprocne de l'hiver, ils 
reviennent à leur demeure , ou plus or- 
dinairement à une attre habitation qu'ils 
ont au bord oriental de la rivière , & ils - 
chaflTent pendant tout l'hiver. 

Il y a iians ce canton beaucoup de fan- 
gliers: je n'en ai vu nulle part déplus 
gros y cependant on n'y trouve que des 
ofiers Se des peupliers blancs & noirs , 
peu propres à nourrir ces animaux : ils 
n'ont à manger que de Thetbe & des ra- 
cines. 

Notre navigation deyenoit très-diffi- 
cile ; les bancs de fable , les grands dé- 
tours de rirtich , le vieux bois qui cou- 
vre les bords de cette rivière , les arbres 
dont elle eft remplie dans, certains en- 
droits , rendent le trajet de Chélcfinsk 
â lamichéva , auffi pénible que dange- 
reux , fur-tout lorfque l'on va jour & 
nuit , comme nous avions prefque cou- 
;ours fait. 

n 
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CHAPITRE XV. 

Maurs des bautUrs tatares. Incommodi-- 
tés du voyage. 

NOus continuâmes notre route avec 
lenteur malgté le zèle (& l'ardeur de 
nos bateliers tatares; ils font en général 
c^cieux 5 paifibles & de bonne volonté. 
Nous les avons vus fouvent travailler 
jour & nuit 5 fans proférer une feule 
plainte. Un jour que leau entra dans 
notre bateau , ils nous donnèrent un 
exemple frappant de leur bonne volonté. , 
Nous avions beaucoup de cochon fumé , 
& 1 on fait que toucher cette chair eft 
une abomination parmi les Tàtaresj 
mais il falloir au plus vite décharger le 
bateau \ la nécemté commandoit , ils 
obéirent. Une autre fois , un des cd- 
chons de lait que nous avions ^ tomba du 
bateau dans la rivière ; un Ta tare s'y jette 
auffi-tot , le fuit â la nage & nous le rap- 
porter" 

Nousavons vu fouvent avec quelle ar- 
deur ils fe fecourent. Entre Cnéléfinsk 
& lamichéva , il falloir que trois ou 
quatre d'entre eux allallènt devant la 
l^que en nageant ou marchant dails 
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leau pour fonder la rivière Se nous em^ 
pécher de donner fur des bancs de fable t 
on d*eux qui ne nageoit pus bien , 
chofe extraordinaire dans un tarare ^ 
couroit rifque de fe noyer dans un creux 
où il tomba ; dès que ceux du bateau 
s'en apperçurent , trois ou quatre faute- 
rem à i eau y allèrent à fon fecours & le 
retirèrent. 

Nous n avons remarqué en eux nul 
penchant au vol j en effet ils font renom- 
més pour leur fidélité ^ ils méritent aulli 
de 1 être pour leur franchife. Us ne font 
point de ferment ^ un fimple coup 
frappé dans la main eft un lien plus fort 
pour eux que les fermens pour plufieurs 
chrétiens* Zélés pour leur religion , ils 
en rempliffent Us devoirs avec la plus 
grande exaâitude j je les ai toujours vus 
commencer ôc terminer teut repas par 
mne prière ^ ils ne mettent jamais à la 
voile , qu'ils n'aient aie leur fouhait de 
bonheur. 

Us font prefque tous maigres 6c ba- 
fannés y leurs cheveux font noirs, Lor A 
qu'ils ont des provifions , ils mangent 
quarre fois par jour rieur nourriture or- 
dinaire eft Toree y ils le mangent un peu 
toti , mais loriqu'ils veulent fe régaler» 
âU le font cmç de nouveau dans un^ 
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ûo^le avec un peu de, heure : ils aiment 
beaucoup la chair de poulain , mais ils ne 
peuvent pas toujours en avoir. O ailleurs 
ils font peu délicats ; je les ai vus tirer du 
feu des morceaux de viande prefque tout 
pourris & les manger de grand appétit* 
Nos tatares ie iîreiit â Omsk, à Tara ^ 
quelquefois auflî dans la route, un ragoût 
qu'ils nomment bichbarmak , ce qui » 
tjtaduit littéralement y fignifie le ragoût 
des cinq doigts : on peut le faire avec 
quelque animal qu^ ce foit , mais il faut 
qu'il foit mangé tout entier dans I9 
snèmè repas. 

Curieux de les voir faire ce ragoût ^ 
lions leuf achetâmes un agneau. La 
defcription de leurs cérémonies fâtis** 
feroit davantage , iî Ion favoit ce qu'il 
y entre d'idées r§ligieufes ; mais n'ayant 
pu en ccre inftruit y je dirai feulement ce 
que j'ai vu. ]La chofe fut commencée 
par trois Tarâtes , dont l'un faiibit l'office 
de boucher. Après avoir lié les pieds de 
lagneau , ils le portèrent au côté du 
bateau qui . regardoit le midi , c'eft-à* 
<iire la Mecque, lui tournant la tête 
vers ce cèté ; ils s'y tournèrent eux- 
inèmes & firent leur prière accoutu- 
mée. Enfuite le boucher égorgea l'a- 
gneau y £c ilai^a couler le fang dap^ 1^ 
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rivière : lorfqae l'animal fut mort , Il 
var(â de leau fur la blefTure > le mie à,' 
terre & le dépeça j il abbatic d'abord 
le pied droit de devant , enfuite le gau^ 
che, enfin les deux derniers dans le- 
mème ordre j puis coupant près de la^ 
gorge Se des deux cotés du (brnum , ii 
«fileva la peau reftée fur cet os avec la» 
chair de deSoui qu'il mit de c6té; Il fuf^ 
pendit Tanimal à une corde par les pied» 
de derrière , lui coupa- la tête , fendip 
îa peau du haut en bas , coupa les par-^ 
fies & Içs jetta ) alors^ il tira toute lot 
peau , coupa la poitrine , enfuite le ven-^ 
•ré : le nombril & la veffie furent jettes 
â Teau. Le cceut fut incifé en plufieurâ 
endroits de tout le fang que l'on en tira 
fut jette, ainfi que le fang du foie Se 
des a^utres inteftins. L'eftomac 6c les 
boyaux furent preflés avec les mains Se 
lavés dans Teau chaude^l Les glandes 
du méfentere furent jettées; les intef- 
tins étant tirés, on coupa les quartiers de 
devant , puis les côtés Se les quartiers de 
derrière: jufques-là le Tatare qui fer- 
voit de boucher avoit tout fait avec fe$ 
deux aides , mais tous les autres fautant 
alors aux quartiers de Fagheau , oterent 
la chair de deffus les os Se h coupèrent 
en petits morceaux. Le petit morceaii 
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en fternam fut rôti fur les charbons &c 
Biongé comme un mets friand ^ ils firent 
cuire en même temps les os avec ce qui 
reftôîc deflus, & après avoir fait leur 
prière, ils mangerem: avec les doigts 
£ms couceau ni rouschette. £nfuite ils 
paflèfent aux inteftins ic de-là vinrent 
a la viande : tout fîit ei^pédië de la 
même manière & avec une promptitude 
qui nous fit plaifîr. L'agneau fiit mangé 

{»ar vingt Tatares^ ils commencèrent 
a cérémonie à dix heures du matin : il 
me poroît que le principal, le divin de ce 
repas eft de n'y employer que les doigts. 
Dans notre voyage par eau nous n eû- 
mes aucune autre incommodité que 
celle des cpufins , mais il y en eut 
toujours fur notre bateau. Us s'attachent 
au premier endroit de la peau qu'ils tro^« 
vent découvert, y enfoncent leur ai- 
guillon , pompent le fang jufqu'à ce 
qu'ils en (oient pleins & recommencent 
à voler : ils tourmentent fi fort les 
vaches dans Uimsk , qu'ils en font 
mourir. Ces petits animaux font fort 
délicats ; il ne faut pour les tuer , que les 
toucher, légèrement. Lorfqu'on les me 
à l'endroit qu'ils piquent , il y refte un 
peu de i'aiguilbn & la douleur eft plus 
vive y i L'endroit de la piquur e il iè. 
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forme communément une tache ronge 
qui pafTe enfuite » mais il y a des per- 
ionnes i qui cette piquure caufe des 
ampoules lemblables à celles que caufê 
Tortie. On fe garantit de ces animaux 
en s'entourant Ta tète d'une efpece do 
crible, au travers duquel on peut voir 8c 
on garnit les lits, de rideaux faits 
d'une efpece de toile rufle qui eft fort 
claire. Nous fîmes ufage de ces deux 
moyens , Se nous trouvâmes des incon- 
véniens à l'un & à l'autre. Le premier 
échauffe trop la tète, parce qu'il pafle 
peu d'air au travers du crible , & on ne 
peut le fupporter long-temps , quand il 
fait très- chaud. Le fécond nous fut d'a- 
bord affés inutile : nos lits. étoient rem- 
plis de confins & nous dormîmes peu 
pendant quelques nuits. 

La grande chaleur du crible m'érant 
infupportabie , je voulus braver les 
moucherons & j'en vins à bout fur le 
bateau , fur-tout lorfqu'il faifoit froid 
ou fort chaud ; mais lorfqu'il pleuvoir 
un peu ou que le ciel fe couvroit, il. 
n'étoit pas poflible de s'en garantir. 11 
fallut revenir au crible , mais il ne dé- 
fendoit que le vifage , & on ne pouvoir 
|ii écrire ni refter tranquille ^ ils pi- 
quoient au travers des bas & de la che- 

nûfet 
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'iiilfe- Je mis des bottines de cuir , des 
gants de femme , par-delïus encore des 
gants d'homme , & dans cet accoutre- 
ment je pus écrire. Je voulus un jour 
aller à terre le vifàge & les mains 
nuds, mais je ne peux exprimer ce que 
jy fouffrisj jy trouvai plus de counns 
que fur le bateau, &J eus dans un mo- 
ment le vifage de les mains couverts 
d ampoules qui me caufoient une dc- 
mangeaifon continuelle : je revins vite 
au bateau me baffiner avec du vinaigre ,' 
qui me foulagea beaucoup. 

Nous nous appercûmes bientôt que 
ceux qui nous tourmentoientla nuit , ne 
pafïbient point au travers du rideau > 
mais fe gli(|bient par-deflbus entre le 
rideau & le châlit. Il nous fut aifc d'y 
remédier : nous attachâmes le rideau > 
l'appliquant au châlit bien exaârement y 
& nouSxdormîmes en paix. Lorfque nous 
voulions être fans crible pendant le joue 
dans nos chambres , il falloir y entrete- 
nir de la fumée. Dès qu'il faifoit un peu 
de vent & qu'on ouvroit les fenêtres , 
l'incommodité devenoit moindre ; mais 
le meilleur expédient que nous trouvâ- 
xnes, fat de faire dreuer fur le bateau 
une efpece de tente : il y faifoit toujours 
lui peu de vent^ & les coufîns ne le fou^ 
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tiennent pas j nou3 pouvions donc y cttâ^ 

fans crible & fans gants. 

Plus nous approchions de lamichéva , 
moins ces animaux nous incommo-: 
doient : dès que le temps fe refroidiiïait , . 
ils fe cplloient aux murs de nos cham-, 
bres ,. comme s'ils euiTent été morts : . 
mais quelques heures de chaleur les ra^. 
nimoient. Nous trouvâmes vers lami-. 
chéva une efpece de mouches très petites 
quon nomme en langue du pays^ 
mochki j elles font à peine fur la peau 
qu elles font remplies de fang : dès. 
Gu on les touche , on les tue & on en-, 
Unglante Tendtoit où elles font. 



CHAPITRE XVL 

Voyagi par une. Feux du défert. Lao 
falL Fort lamichéva^ 

LA lenteur de notre bateau deve-. 
nant intolérable, nous demandâ- 
mes des chevaux & nous allâmes par 
tdrre avec la moitié de nos flouchivies. 
Notre chemin traverfoit des plaines dé- 
fertes \ nous vîmes ça & là pendant la 
nuit des feux dans l'éloignement ; nousî 
Jes *lvions déjà vus pendant quelques. 
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ïiv&ts , 8c les (louchivies ^nous ctîréht que 
\â défert brûloic. Nous éprouvâmes dans 
ces plaines une chalôur prefque infup- 
porcable , & celle que nous refTentîmes i 
lamichéva fut fi vive que nous ne 
croyions pas pouvoir la foutenir plufieur^ 
jours de fuite : il y a apparence qu'elle 
étoit caufée par les incendies du déferr. 
U y avoir peu de temps que nous étions. 
dans ce fort,lorfque nous entendîmes 
une caille appeller au feu : nous fûmes 
bientôt que le défert bruloit & que le 
vent pouflbit le feu vers le fort avec 
violence. Nous allâmes ait rempart. 
Se nous vîmes dans la plaine de grands 
feux très -clairs : quelques-uns fem-» 
bioient un long rang de maifons illumi- 
nées. Le major qui commandoit dans le 
fort , n'étoit pas tranquille j le feu n'en 
itoit pas à plus d une lieue : il fit or- 
donner aux femmes de porter dans 
leurs maifons quelques féaux d'eau , Se 
envoya des hommes faire un fcATé au 
dehors pour couper au feu le chemin 
du fort 5 mais il s'éteignit prefque entiè- 
rement- Ce défert ftérile & fec reflemble 
à un champ rempli de chaume-, l'herbe 
. defféchée qui le couvre s'enflamme aifé- 
ment & eft bientôt confumée : elle brûle 
^proche en proche & peut porter iç fe* 
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dans plufieurs endroits par le moyen deS^ 
étincelles. De plus^ on voit dans ce défer< "^ 
beaucoup d'endroits marécageux ; . il y 
en a qui pendant Tété font entière- 
ment fecs & ne produifent aucune 
herbe ; enfin il y a des lacs & des die- 
mins battus : le feu s'arrête à tous ces en- 
droits & s'éteint de foi-même. Au refte 
ces incendies n y font point des phéno- 
mènes j avanç lamichéva nous en 
avions vus ^ nous en vîmes encore 
après, & les habitans de ce canton 
nous dirent qu'ils en voyoient prefque 
tous les ans. On les attribue à deux cau- 
fes : la première eft que d'un fort à Tau- 
tre il n'y a point de village , & que les 
voyageurs obligés d'allumer des feux 
dans la campagne aux endroits où ils 
s'arrê^nt , le remettent ibuvent en 
route nms les éteindre : la féconde eft 
le tonnerre; les orages font fréquents 
dans ce canton : nous en eûmes d^^x ou 
crois par jour pendant les huit derniers 
que nous y pafsâmes : mais la première 
de ces caufes eft la j^lus fréquente. Du 
côté de la horde cofaque, endroit que 
ces brigands ne fréquentent plus , & où 
il paffe très rarement quelques chaiTeurs 
& jamais de voyageurs , nous ne viines 
|e f^tt qu-unQ fois 9ç dan$ un feul çn^^ 
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droit , tandis que du côté de 1 orient où 
pâffèht les voyageurs^ nous vîmes plu- 
fieuc5 feux pendant plufieurs jôursl en 
différens temps & en plufieurs lieux. 

Le lendemain de notre arrivée , nous 
allâmes avec une petite efcorte au\ fa- 
meux lac falé j nommé lamicha. Il eft 
environ â deux lieues , à l'orient du 
fort qui en a tiré le nom qu'il porte. Ce 
lac eft une merveille de la nature : il eft 
de figure ronde & a plus de deux lieues 
de tour ; Teau ea eft extrêmement fa- 
Jée : elle eft rouge au foleil comme l'eau 
qui réfléchit les premiers rayons du jour , 
& le fond eft d'un felqui paroîtcryftalli- 
fé. Les bords en font auflî couverts : il 
eft blanc comme la neige Se tout en 
cryftaux cubiques : il y en a une telle 
quantité qu'on en chargeroit en peu de 
temps plufieurs bateaux y Se aux endroits 
où Ion en prend , il s'en reforme de 
nouveau dans Tefpace de cinq ou fix 
jours. Enfin ce lac en fournit les provin- 
ces de Tobolsk Se de léniffei , & en 
foarnîroit plufieurs autres. 

Le gouvernement s'eft emparé du 
commerce de ce fel , comme de celui 
de tout l'empire : on le vend ici douze 
copekes le poud y ou environ cinq de- 
mers la livre j & vingt copekes ou h\n\ 

Eiij 
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deniers la livre à Tobolsk , à Tomsk Se 
i lénifeisk. Il y a près de ce lac , fur unj5 
hauteur , une garcle de dix hommes > qui 
veille à ce qu'il ne foit pris de fel que 
par les envoyés du gouvernement. Ce 
fel eft d une qualité fupérieure ; il eft 
plus hlanc que tout autre & plus propre 
a faler les viandes. 



CHAPITRE XVIL 

Départ de Idmlchéva. Saiga. Allarrms 
des voyagmrs. 

NOus partîmes de lamîchéva fous 
une efcorte de vingt hommes , 
commandés par un enfeigne & un capo- 
ral. On ell obligé d^aller fur les mêmes 
chevaux jufqu à Sempalat \ il faut donc 
les Taire repofer & paître de cinq en cinq 
lieues.On s arrête ordinairement auprès 
d une rivière , dans les endroits où il y 
a de bonne herbe : ces endroits font 
nommés places de fourage. Hors de ces 
efpeces de prairies nous marchâmes tou- 
jours dans le défert, c'eft^-à-dire, en 
des champs arides , & prefque toutes les 
nuits nous vîmes de ces feux dont j'ai 
parlé. Nous pafsâmes auifi dans queU 
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ques endroits qui avoient brûlé peu au- 
paravant j ils ctoient tout noirs. Je re- 
marquai ^ue le feu avoir mis en char- 
-bori les tiges des plantes , fans endom- 
mager les racines. A quinze lieues de 
lamichéva , nous pafsames devant un 
lac qui n*a d'eau qu'au printemps ; il ctoit 
alors dellechc & couven d'un fel un peu 
• amer : nous en avions déjà trouv^ de pa- 
reils entre Omsk & Tara , & nous en vî- 
mes encore en plus grand nombre fur le 
.chemin deSempalat. 

A moitié chemin de cet endroit , la 
terre change de face : au lieu des fables , 
des faules, & des peupliers blancs &c 
noirs que Ton trouve depuis Chcléfinsk , 
on commence à voir de la terre noire 
mêlée de gravier , & un grand nombre 
.de fapins & de bouleaux qui croinenc 
dans la plaine & fur le bord dès riviè- 
res. La plante la plus remarquable de ce 
canton , c'eft la fauge ; elle y croît en 
. grande quantité , & c'eft le premier en- 
3rpit où je l'aie trouvée. 

Quelques-uns de nos foldats nou^ de- 
. mandèrent permifîîon d'aller à la chaf- 
fe , parce qu'il y a beaucoup de faiga de 
l'autre côté de la rivière. Le faiga ref- 
femble au chamois , mais il a les cornes 
ilroites. On ne trouve cet anim4 daril. 

JE iy 
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aucun autre canton de la Sibérie : celu? 
qu'on appelle du même nom dans la 
province d'Irkoutsk , eft le mufc. 

On mange fouvent ici de cette efpece 
de chèvres fauvages : elles ont entre la 
chair & la peau > même pendant qu'elles 
vivent , plufieurs gros vers blancs , longs 
d'environ neuf lignes , & pointus par les 
deux bouts; ces vers font fort dégou- 
tans, on en trouve auflî dans l'élan , 
le rêne, le chevreuil : les vers de ces ani- 
maux , de même que ceux du boeuf, ne 
paroifTent différer des vers du faiga que 
par la grofleur. Quelqu'éloge que l'on 
nous fît de la faveur de cet animal , que 
l'on égale à celle du chevreuil , à peine 
eûmes-nous vu ces vers , que nous perdî- 
mes l'envie de manger du faiga. 

Nos foldats moins délicats que nous 
vouloient en tuet, mais il falloit paffet 
la rivière , & ils n'avoient point de ba- 
teau : ils firent auifi-tot un radeau avec 
deux arbres qu'ils lièrent enfemble ; un 
autre morceau de bois fervit tout à la 
&is de rame & de gouvernail , & ils 
s'embarquèrent. Le courant les fit un peu 
dériver , cependant ils abordèrent & re- 
vinrent quelque temps après avec trois 
faiga. 
(Après avoir fait neuf haltes ^ nou^ 
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arrivâmes à Sempalat ; deux foldats que 
nous-^y avions envoyés , vinrent au-» 
devant de nous , & nous dirent que deux 
hommes de la garnifon s'étant hafardés 
à paflèr la veille à la rive des Cofaques , 
les Kalmouckes avoient tué Tun & blefle 
l'autre à mort. Cette nouvelle nous al- 
larma : nous n'avions pas cru jufques 
alors devoir craindre les Kalmouclces. 
L'officier qui commandoit dans le fort^ 
n'étoit nullement propre à nous ralFurer; 
fort effrayé lui-même , il craignoit d'être 
attaqué. Il nous dit qu'il y avoit peu do 
temps que les Kalmouckes s'étoient 
préfentés à fon fort , au nombre de cent , 
qu'après s'y être informés de la fanté de 
l'impératrice , ils avoient dit qu'il y 
avoit encore dans le voifînage cent au-* 
très Kalmouckes , mais qu'ils n'en vou- 
loient qu'aux Cofaques & nullement aux 
Rufîès.Le commandant regardoit ce pro- 
pos comme une rufe de guerre , 8c 
croyoit que leur entreprife regardoit fon 
fort. 

J'allai chez le foldathleffé , dans l'eC- 
pérance de lui être utile : il me raconta 
fon aventure , & me dit qu'il avoit été 
attaqué par cent cinquante cavaliers kal- 
mouckes \ qu'il s'étoit aufll-tôt jette dans 
la rivière , pour gagner l'autre bord à la 

E v 
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nage , que les Kalmouckes lui avoîèrrf 
tire qudques coups de moufquet^ que 
quelques-uns lavoient pourfuivi , & 

3u un d'eux Tayant atteint , lui avoir 
onné un coup de lance dans le dos ,'& 
à imftant s'étoit retiré vers le gros de la 
troupe. II ajouta qu'ayant atteint fon ca^ 
marade qui étoit derrière lui à quelque 
diftance, ils lavoient tué fur le champ ^ 

3u'ils avoienc mangé très promptement 
u pain qu'il portoit , qu'enluite ils 
avoient déchiré & partagé entr'eux fes 
habits. Je lui demandai s'ils n'avoienr 
pas été les agrefTeurs, & ne s'éroient 
pas fervis de leurs armes : il me répondir 
qu'ils n'avoient tiré que fur les faiga , 
& n'avoient vu de Kalmouckes qu'à Tin- 
ftant qu'ils furent attaqués* On alla viS- 
ter le champ de bataille , & l'on n'y 
trouva que dix-fept traces de chevaux» 
Cette obfervation nous raffura ; nous en 
conclûmes que le récit du foldat n'ctoit 

E3int exaft y & que ces dix-fept cava- 
ers étoient des voleurs kalmouckes» 
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CHAPITRE XVIIL 
Ruines de Sempalat & fort de même nomi 

NOus partîmes pour Sempalat dès le 
lendemain de notre arrivée : le che- 
min eft montagneux , fablonneux & dif- 
ficile; il traverfe une partie du défert. 
Sempalat eft dans ce défert environ à 
quatre lieues du fort qui en a tiré le nom 
qu'il porte. Les Ruffes ont ainfi nommé 
cet endroit , parce qu'on y voit les ren- 
tes de fept ancieiines maifons bâties en 
pierre : on les appelle en langue kal- 
moucke , le couvent de darchan tfort- 
chi. Ceft une efpece de couvent que ce 
kalmoucke idolâtre fit bâtir , & qu'il Ha- 
bita : on n'y trouve ni ordre ni magnifi- 
cence \ ce font fix maifons élevées fans 
fymmétrie l'une auprès de l'autre. La plu- 
part n'ont que. quatre murs : lune eft 
quarrce ,-une autre eft pyramidale , toutes 
les autres font redtangles. On voit en- 
core dans Tune deux idoles de bois , qui 
tepréfentent des ours : dans une autre le 
plancher eft d'ardoife , le plafond de 
briques , & il y a quelques figures hn- 
inaioes peintes fur le plâtre ; mais Iç 

Evj 
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temps les a rendu méconnoîfïables , fe 
le peu qu'il a épargne ne fait point re- 
gretter ce qu'il a dér^uit.On n'y voitpas 
une feule voûte , & le deflfus des portes 
appuie fur une (impie planche. Il y avoir 
dans ces bâtimens quelques morceaux 
de porcelaine : nous y vîmes auffî une 
grande fofle , d'où Ion a tire depuis peu 
deux onces d'or , qui éroit , dit-on , fort 
pâle, & nous trouvâmes parmi des rui- 
nes, une colonne de pierres brifée ea 
deux , dont le chapiteau repréfentoic 
«me tête humaine. 

On fe fert dans ce canton d'une efpcce 
de chaloupe , nommée faijQfanka , qui 
fut inventée par Likhçrov, général ma- 
jor. Ce général marchant à Nour-SaiJp- 
fan , ou le Lac des Nobles, Tan 1720 , 
trouva les eaux û bafïès, qu'elles ne 
pouvoient porter de gros bateaux , & 
ceux du pays étoient trop petits. JU fit 
cortftruire des chaloupes qui tranfpbr- 
terent Ces troupes, fes munitions & 
fçn artillerie. Oa fe fert encore aujour- 
cfhui de celles de ces chalou|)tes, qui 
font reliées dans le pays; on en conf- 
truit tous les ans du même modèle , 
parce qu'elles font très commodes : 
en mémoire de l'expédition dans la- 
quelle elles feryireat , on les appellç 
ûiiTinksu 
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Le fort de Sempalat fut conftruic 
to 1718 , fur la rive orientale de llr- 
tich. Il eft entouré d'un folfé , d'une ra- 
gatte ou barrière j 6c d'un retranche- 
ment en bois ou nadolobi. Tous les ha-? 
bitans font promichlennikes ou flouchi- 
vies. Les environs font agréables, & 
paroiflent fertiles , cependant on n'y 
cultive aucun arbre fruitier.On y mange 
une efpece de melon que^ l'on appelle 
concombre kalmoucke. (a) Ce fruit, 
lorfqu'il eft mur , a l'odeur agréable du 
meloti , & plus de faveur à mon goût 
qu'aucune efpece de melon que je con- 
noiffe. On y cultive auffi des arboufès ; 
mais elles n'égalent celles d'Aftracan 
ni en groffèur ni en bonté. Un très botx 
manger de ce pays eft un ag^neau kal- 
moucke : ils font plus communs que les 
agneaux ruflfes , & le plus beau , le plus 
gras coûte trente-cinq copekes , ou qr^- 
rante-fix fous huit deniers. 

Ici comme a lamichéva/ il n'y ^ 

(,tf)»McIo rotuhdifolius , frudu longiffi- 
ino , cereti , non fulcaco. Melo rocondifolius 
fruda oblon^o , cereti , non fulcaco , ex âavo 
& viridi colore vario. Amman fiirp, rarior^ 
in imp^ ruthenico fiontt prcvenient^ Iton, Ct 
iiefcript. St* Ptt€rburg. 173^,/. ^ & 9 >«°v*S 
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point de toit de charpente. On n'y con^^ 
noît point l*ufage des vitres j les fenêtres 
ne font garnies que de carreaux de pa* 
pier : il tfy en avoir même pas à la chan- 
cellerie, où nous logeâmes; on ne les 
plaça qu a notre arrivée , & nous trou- 
vâmes nos chambres fort fombres. 



CHAPITRE XIX. 

'ancienne habitation <Pun Kalmoucke ido^ 
lâtre. Tombeaux kalmouckes. Ruijfeau 
de Bcrejjbvka. 

NOus trouvâmes dans le défert , i 
quelque diftatlce du fort Sempakt , 
les ruines de l'ancienne habitation d'un 
kalmoucke idolâtre : on n y voit ' plus 
que les fondemens d'une maifon qui 
i^'x divifée en fix chambres. Aux en- 
virons de cette maifon , l'on apperçoic 
des canaux pratiques dans la campagne : 
ils ont fans doute été faits par les anciens 
habitans de ce canton, pour conduire 
l'eau dans leurs champs. Il eft probable 
qu'ils étoient Boukhares : Bouftoukan 
ayant conquis la petite Boukharie , em- 
mena en captivité tous les Boukhares 
g[u'il put trouver* De plus , ce n'eft qua 
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iâepuis peu que toute la contrée , depuis 
Omsk, en remontant llrtich , eft habi- 
tée par les Kalmouckes , & ce peuple 
ne cultive point , mais vit du produit de 
{es troupeaux : le chef même des Kal- 
mouckes n a point d'habitation fixe. La 
principale raifon de cetre vie errante eft 
peut-être la néceffité de chercher de nou- 
veaux pâturages, quand leurs troupeaux 
ont confommé toute l'herbe de ceux ou 
ils font : ilspaiflTent pendant Thiver dans 
la Kalmouckie , parce qu'il y tombe peu 
de neige. Les Kalmouckes ne cherchent ' 
donc que des pâturages , & ne penfent 
point à. cultiver. 

A deux lieues par delà ces ruines , on 
prouve une rivière qui fe jette dans Tlr- 
tich , du côté de l'occident : les Kal- 
mouckes l'ont nommée rivière des trois 
hœu&^ ils la defcendent ordinairement 
lorfquils vont en Ruffie.Les bords en 
font très-montagneux , & l'on y trouve 
beaucoup de loutres Se de caftors* 

Plus loin s'élèvent de hautes monta- 

fnes, où nous vîmes plufieurs tom- 
eauxjce font des monumens des an- 
ciens Kalmouckes ou fioukhares ; nous 
en avions vu de pareils dans tout notre 
voyage le long de l'Irtich. Les habitans 
jele ce pays les ont ouverts ^ & en on% 
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fouvent tiré beaucoup de morceaux d*ot 
Se d'argent j ce font ordinairement des 
garnitures de hafnois , de grands- ca- 
chets , des braflelets & quelquefois des 
idoles : il y en a auffi de fer , de cuivre 
ou ^de laiton. Notre peintre trouva dan$ 
un de ces tombeaux , entre Sempalat & 
lamichéva , de petits coins de fer quar- 
rcs , pointus & pyramidaux. Si les gens 
qui ouvrent ces tombeaux y gagnent 
quelque chofe , l*hiftoire y fait une perte 
prefque irréparable : ils fondent tout lor 
& l'argent , & jettent le fer & le cuivre. 
En fortant de ces montagnes , nous 
arrivâmes au ruifleau de Béreffovka : les 
eaux de ce ruifleau , pures & claires 
comme un cryftal , coulent fur de gros 
cailloux , avec un murmure agréable ^ 
à l'ombre des bouleaux qu'elles arro- 
fent ; les bords font couverts de fleurs 
& de tapis de verdure ; l'Irtich & les. 
montagnes voifines forment une vue 
charmante , ôc le concert des oifeaux où 
le roflîgnol tient le premier rang , ac- 
complit les charmes de ce beau lieu. 

Les vallées où nous paflames enfuira 
font fertiles & belles : on y voit quel- 

3ues to mbeaux qu'on n'a point fouillés ; 
s font prefque tous entourés de pier- 
ies mif es de bout de l'efpece de celles; 
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Ses environs ; ce font des pierres ordi- 
naires ou des ardoifes. L'endroit où eft 
le mort , eft rempli de pierres & de terre. 
Nous nous arrêtâmes près d'un beau ruiC* 
feau nommé Oulba , dont les bords font 
de grès & de gros cailloux , & à demi- 
lieue au-delà nous trouvâmes Ouft- 
Kaméno-Gorskaïa-Krépoft , qui eft i 
quinze cents quarante lieues de Sainte. 
Péterbourg. 



CHAPITRE XX. 

Mlai-'Kit. Oufl'Kamino-Gorsk. Autres^ 
tombeaux kalmouckes. 

ENvîron dix-huit lieues à loccideriC 
de rirtich , il y a un endroit falneux 
depuis quelque temps \ on le nomme 
Ablai-Kit ou Ablain-Kit : il confifte en' 

5 pâtre maifons. Deux de ces maifons 
ont bâties fur un fondement fort élevé 
2u delTusdu rez-de^hau^ée.La première 
eft une grande falle où il y a* deux four- 
neaux placés chacun dans un angle : ils 
font pointus par en haut &c par en bas ^ 
& ventrus par le milieu j au fond il y a 
un trou par où pouvoir couler quelque 
matière , & un autre où l'on plaçoit uA 
£>ufflet. 
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Dans la maifon qui eft derrière cellè^ 
ci , on voit de même une grande falle , 
.dans laquelle il y avoit autrefois près de 
l'entrée , fur un piedeftal , une grande 
idole de terre, qui en contenoit feize 
autres. Derrière ce piedeftal , le mur 
itoit orné de peintures extraordinaires , 
comme d*un nomme à quatre tètes &C 
.vingt- quatre bras, d'un autre à deux 
tètes & huit bras : je n*ai pas la patience 
de les décrire , & en renvoyant les cu- 
rieux aux figures des alchymiftes , je 
crois en dire ce qu'il faun II y avoit auflî 
dans ce bâtiment une grande caiflTe^a 
plufieurs cafés , où l'on trouva des ma-» 
nufcrits, qui font à préfent difperfés 
dans toute la falle. 

Les maifons font de brique , & per- 
jcées de quelques trous, mais il ne pa- 
^oît pas qu'on y ait fait de fenêtres. Nos 
foldats nous apportèrent beaucoup de 
snanufcrits , tant kalmouckes que Tatl« 
goûtes , de toute forme ^ de toute efpe- 
xe , & en différens caraderes. Les Tan- 

foutejs éroient fur du papier fort uni , 
leu ou blanc > ou de couleur d'oir ; tous 
les kalmouckes fur du papier blanc & 
en encre noire ou rouge. Nous trouva- 
illes auflî quelques papiers imprimés , 
^ on nous apporta des caraâeres eh 
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l>ois : ils étoient longs , quadrangulai- 
res & portoienc des lettres mongales. A 
la couleur noire dont ils étoient teints, 
on Voyoit clairement qu'ils avoient fer- 
vi; mais nous ne trouvâmes rien d'im* 
primé avec ces caraderes On nous ap- 
porta au/Il quelques figures peintes uir 
. bois en détrempe Se alTés mauvaifes, 
mais bien confervées j c'étoit un des or- 
nemens du plancher de la féconde mai- 
fon : elles repréfentoient une efpece de 
fàint. On nous donna dans Ouft-ka- 
méno-gorsk une image pareille » peinte 
en petit fur du papier y mais avec plus * 
d'art. 

Il y avoir encore dans ces maifons un 
grand nombre de manufcrits » 6c quoi- 
qu'on eût enlevé les mieux confervés, on 
peuvoit lire ceux qui reftoient. Ablai- 
' kit étoit autrefois le temple d'un prince 
kalmoucke , appelle Ablai , de la fa- 
mille des Khocnotes : il viyoit vers le 
milieu du fiecle dernier. Se fut dé- 
poflTédé vers l'an 1671 y pendant les 
guerres civiles des Kalmouclces. 

Durant le féjour quei»nous fîmes â 
Ouft kaméno-gorsk , nous vîmes toutçs 
les nuits a l'orient , une grande clar- 
té ; c'étoit le défert qui briiloit derrière 
les montagnes. Les Kalmoucke^ de.c^ 
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pays y mettent eux-mêmes le feu poirf 
arrêter les Cofaques : ceux-ci ne vont ja- 
mais qu'à cheval , & les KalmouckeS 
brûlant les fourages qui font entre eux 
& leurs ennemis , les empêchent d*ap- 
procher. ^ 

Le fort d'Ouft-kaméno-gorsk a tiré 
ce nom d'une montagne voifine : il eft à 
l'occident de cette montagne dans une 
plaine afles fpacieufe & fur un bras peu 
profond de Tlrtich. Le rempart eft de 
terre & revêtu de fafcines , parce qu on 
éprouve fouvent ici des tourbillons ^ qui 
TOuleverf^întaifcmentun fimple rempatt 
de terre. Les environs paroiffent moins 
bons que la campagne de Sempalat ^ nous 
n'y trouvâmes que peu d*arboufes & de 
concombres kalmouckes. La fauge 8c 
rhyibpe y croifïènt en grande quantité : 
on y trouve auflî beaucoup d'animaux, 
des cerfs , des chevreuils „ deux elpeces 
particulières de chèvres fauvages , des 
clans , des fangliers. 

Depuis que l'impératrice a fait ordon- 
ner de prendre des argalis & des maralis 
vivans , & de les envoyer à Péterbourg , 
la chafle s'en fait comme il fuit. On 
creufe une fofle de la longueur , largeur 
& hauteur dont eft l'animal que l'on 
yfiut prendre j de part& d'autre de cetta 
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foffe,on fait une longue haie & Ton 
recouvre la fofle avec des gafons : lorf- 
qu'il vient un animal qui veut paflèr au- 
delà de cette haie , comme il ne trouve 
qu'une ouverture , il s'y lance; mais n y 
pouvant arriver qu'en palfiint fur la 
rofle» il enfonce le gafon , y tombe ôc 
k bête eft prife. On dit qu'il fe prend 
quelquefois i ce piège des cerfs fi grands 
& fi vieux , qu'on ne peut les apprivoi- 
ier Se qu'il faut les tuer fur le champ. 
L'impératrice fait payer pour un argali 
deux roubles & demi , qui font 1 6 li- 
tres 13 fols 4 deniers monnoie de 
France. 

M. Muller vifita ici quelques tom- 
beaux que l'on n'avoit point encore ou- 
verts : il vouloit en voir la forme intc-' 
rieure. Le mort y eft couché par terre, 
la tcte tournée vers l'orient : tous les os 
avoient confervé leur fitHation naturel* 
le j ils s'étoient feulement amollis. 
Nous y trouvâmes auflî quelques petits 
morceaux de fer , mais la rouille les 
avoir fî fort endommagés , qu'on ne 
pouvoit voir à quoi ils avoient fervi. 
Le refte de la foffe éroit rempli de caiU 
ioux y de Tefpece de ceux des ruiffeaux 
6c dçs rivières du voifinage. 
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CHAPITRE XXL 

Mine de la montagne plate & de Piktova 
Kalmouckes Ourongaï. 

EN quittant Ouft-kaménogorsk »' 
nous revînmes fur nos pas. Entre^ 
les ruifleauxde Gluboka & de Béréf- 
fovka , nous trouvâmes une efpecepar-* 
ticuliere de petits amandiers : j'en em- 
portai quelques pieds jufqu au Béréflbv- 
ka, & je les plantai fur les bords de ce 
ruilTeau pour en augmenter les char-^ 
mes. 

A quatre lieues de Loube il y a xmd 
montagne nommée Ploskaïa - gora, 
c eft-à-dire la montagne plate j c eft li 
qu'on tire Ja mine que Ton fond à Ko- 
livan.Nous nous y rendîmes par de hautes 
montagnes d'un accès aflcs difficile , & 
nous y vîmes un nid de minerai qui étoit 
à découvert : la mine n'eft pas à plus 
de huit toifes de profondeur. Nous y 
trouvâmes trente mineurs , qui peuvent 
tirer en un jour depuis quatre cents ju{^ 
qu'à huit cents livres de minerai : la 
qualité en eft bonne , mais on ne peut 
lEixploiter cette mine que pendant U^ 
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trois mois d'été : le printemps & Tau- 
tomne les Cofaques fréquentent ce can- 
ton , & en hiver la neige couvre toute la 
mine. Au pied de cette montagne qui 
eftarrofée parTOuba ,les mineurs ont 
de petites huttes d*écorce de bou^ 
Icau. 

A quelque diftance de cette mine eft 
la montagne de Piktoya ou des fapins 
blancs , où il y a cinq auti^s mines qui 
rendent beaucoup. On y trouve le mine- 
rai à peu de profondeur : il n'y a point ici 
de terriers a plus de quinze toifes de 
la furface Se prefque tous ne font qu a 
fept. La mine y eft en filons consi- 
dérables ôc donne douze pour cent de 
cuivre pur : on n'y a pas la peine de 
rechercher les filons ; il ne raut que 
fuivre les puits des anciens habitans du 
pays. 11 n'eft pas facile de dire quels 
étoient ces habitans : ce n'étoient point 
des Kalmouckes , car ils ne favent en- 
core aujourd'hui que fondre le fer. A 
un quart de lieue au fud de Piktova , il y 
a une montagne , & â un quart de lieue 
plus loin une autre montagne appellée 
(joltfovka-gora , où l'on trouve auffi 
quelques puits. On trouve des puits 
de mines fur prefque toutes les mort-» 
^agne$ de cette contrée , Se la plupart des 
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travaux anciens ne font que des puits; 
il y en a quelques-uns de huit toifes de 
profondeur , mais ce n*eft qu'en un ter- 
rein mou & qui cède aifëment au mar« 
teau : il y a donc apparence qu'on ne 
connoifibit point alors ici 1 ufage de la 
poudre. 

Nous rencontrâmes à Kolivan une pe- 
tite caravane de Kalmouckes ourongaï 
ou tributaires ^ ce font des payfans 
kalmouckes qui ne fervent point à la 
guerre. Us ont un petit prince qu'ils nom- 
ment Omba de ils habitoient autrefois ce 
canton-ci. Lorfqu'on y établit une fonde- 
rie , ils vinrent faire à ce fujet des repré- 
fentations , mais ayant été pillés deux 
fois par les Co&ques , ils le font re- 
tirés de ce canton & habitent mainte* 
nant à la fource de laTchariche , qui eft 
environ à trois journées de Kolivan : 
ils font fort amis des Ruffès comme tous 
les autres Kalmouckes. Ayant été aver- 
tis l'année dernière d'une irruption des 
Cofaques, ils vinrent en informer les 
habitans de cet endroit-ci. Leur avis 
fut falutaire j les Cofaques vinrent en 
effet jufqu auprès de ce fort, mais on 
les y attendoit j on en prit un&on 
charîà le refte. 

Ces Kalmouckes portoient prefque 

tous 
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tous de longues robes , des bonnets 
ronds, rouges , bordés de fourrure & cou- 
ronnes d une houppe jaune j ils avoienc 
la raille petite , les yeux petits , les 
Joues grofles > le menton long , les che- 
veux coupes , excepté une touffe qui leur 
pendoit fort bas par derrière j il y ea 
avoir deux , encore garçons , qui por- 
toient chacun quatre de ces touffes ; ils 
ctoienc venus ici pour acheter des vi« 
vres. Après que nous leur eûmes parle 
quelque temps , nous les engageâmes à* 
tirer des flèches : les leurs font affcs lar- 
ges & peu pointues ; ils s'éloignèrent i 
la diftance ae fept à huit toifes, &en* 
fuite dreflèrent des buts de touce efpece. 
Ils pailèrent devant ces buts à toute cour- 
fe de cheval & tirèrent une flèche i 
thaque but avec une adrefle étonnante : 
il eft rare qu'ils les manquent. Ce ne 
font pourtant que de fimples payfans » 
qui n'ont reçu vraifemblablement au- 
cune inftruAion académique : ils ont 
les érriérs forr courts , le carquois à la 
droite 8c Tare à la gauche. Ils nous 
montrèrent deux des flèches dont ils 
fè fervent à la guerre & qui font plus 
pointues & plus tranchantes que celles 

2u'ils portoient : ces dernières font les 
eches de chaÇe, 
Tomcl* R 
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CHAPITRE XX IL 
^ Mines de Kolivan. Rujfes fchlfmatiques, 
L y a fur la montagne de Kolivan une 
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fonderie de cuivre : on y voit vers le 
bas les reftes de la première fonderie 
qu'on y a établie , & du rempart qui l'en- 
touroit ; on la rebâtit dès Tannée fui- 
vante ( 1729 ) à l'endroit où elle eft ac-^ 
tuellement , parce qu'il parut plus com- 
mode. Il y a au haut de la montagne un 
puits profond de dix-fept toifes & un filon 
de cinq pieds, dont la mine^eft bleue 8c 
verte : elle donne vingt - quatre pour 
cent , & c'eft la plus riche de cette con? 
trée : on l'a cependant abandonnée de- 
puis 1 7 ; 1 > ainfi que toutes les autre$ 
des environs , parce qu'un incendie qui 
s'étendit depuis i'Irtich jufquà l'Obj 
les brûla toutes dans cette même année. 
On n'a exploité depuis ce temps que celr 
le de Picktova & de Ploskaïa , parce 
qu'étant fort pyriteufe , elle eft facile 4 
traiter 9 & quau contraire les mines de 
jColivane & de Voskréfenski ne fe laii^ 
fent pas^réduire en matte. 
-^ A un quart de lieue de cette monta* 
gne , il jr en a une autre , au midi , now? 
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xnée iînaïa fopka ou la folitaire bleue » 
parce qu'à certaine diftance elle paroît 
bleue ; elle eft extrêmement haute : 
lorfque le temps eft ferein on lapper- 
^oit de foixante lieues. Elle eft fameufe 
dans cette contrée & fert de guide aux. 
voyageurs : on y trouve de petites zi- 
belines noires , qui n'ont pas le poil fore 
long, mais la chalTe en a été défendue 
de peur que le travail des mines n'en 
fouftrît. On dit que cette eipece eft 
forç commune dans cette chaîne de 
montagnes & jufques chez les Kal- 
nioilckes tributaires : on les connoît 
fous le nom de zibelines de Kanka-, 
raga^ 
Plus loin eft le lâc Biélo & la monta- 

Îjne de Voskréfenski, On a tiré de ce 
ac au ruiffeau de fiielka , un canal qui 
fÀt aller les machines des mines. Près 
de ce lad , il y en a encore trois autres 
petits , dont l'eau pourroit fervir aux 
mines , & faire aller continuellement les 
plus grandes machines j mais il paroît 
que le peu de bois que l'on a ici ,. 
empêche d'y établir de grands ateliers. 
Les montagnes de Voskréfenslfi fonc 
prefque entièrement à l'occident de la 
fonderie \ la mine la plus vpifine eft i 
deux lieues , la plus éloignée à deux Se 

F ij 
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demie. Dans cet efpace dune dfemî- 
tieue on a établi neuf terriers , parce 
qu'on y a trouvé autant d'anciennes 
rouilles. Ces montagnes font fort pau- 
vres en comparaifon de celles de Pick- 
tova & de Kolivan j il eft vrai qu'elles 
font remplies de minerai , mais il y eft 
prefque tout par nidç , Se dans des cre- 
vaflTes. L'incendie dont j'ai parlé ci-def- 
fus , brûla tous les bâtimens de ces mi- 
nes , & des mineurs expérimentés en 
ayant reconnu le peu de valeur , on a 
f cefle d'y travailler. 

Ce fut de quelques payfans chafleurs 
établis fur l'Ob , que Démidov reçût en 
1715 j les premiers minerais & quelques 
indices de l'endroit où étoit la mine. U 
obtint un privilège pour Tétabliflemenc 
d'une fonderie , fit Tannée fuivante 
plufieurs fouilles , & en 1727 établit la 
fonderie de Kolivannkagora : elle eft 
dans la montagne & protégée par un 
fort à quatre battions de terre , entouré^ 
d'un foflé. Vers Toccident eft un vil- 
lage , 8ç au nord la fonderie i un mur 
de terre entoure le tout. 

Le commandant & les mineurs logent 
dans la citadelle. Le principal atelier eft 
cpmpofé de cinq autres ; il y a dans Iq 
premier cinq fourneau)^ éc un martinet à 
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cuivre ; dans le fécond deux calTcs , un 
fbujrneau d'affinage & un moulin à 
broyer du felj dans le troifiéme on 
ctame & l'on travaille le cuivre ; dans le 
quatrième il y a cinq forges dont • :s 
foufflets ne vont qu a bras j dans le cin- 
quième un moulin à fcier & un bocard 
à, charbon. Gn y envoie des fondeurs & 
des forgerons de Catherinebourg & de 
Névianski , mais la plupart des mineurs 
font des payfans de différentes provin- 
ces , qui viennent gagner ici de quoi 
payer l'impôt. Dès qu'ils ont atteint leur 
but , prefque tous retournent chez eux , & 
les travaux de la mine en fouffrent. De- 
midov a établi quelques villages fur la 
Tcharich , qui contiennent au plqs 
cinquante habitans , & il en faudroit.au 
moins huit cents pour bien exploiter 
cette mine. 

Il n'y a point d'églife dans ce fort ; la 
plupart de ceux, qui y travaillent fontdes 
fchifmatiques qui ont abandonné l'églife 
grecque ou rufie : on dit qu'ils ont leurs 
livres particuliers fur lefquels ils fe rè- 
glent. Il leur eft prefcrit de ne boire ni 
manasr dans aucun vafe dont un Rufle 
fidellefe feroit fervi , de n'aller dans au- 
cune éelife rufTe ^ de s'abftenir entière- 
ment a eau-de- vie & de ne faire le figne 

F iij 
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de la croix qu'avec deux doigts comme 
les prêtres nifTes , lorfqu ils béniflopt le 
peuple. Au refte , il paroît que les repro- 
ches faits à la religion ruflTe par ces 
fîliifmatiques, nom pour objet que de 
petites chofes. Il n'y a peut-être pas en- 
cre eux plus de différence qu'entre les 
luthériens orthodoxes & les luthériens 
piétiftes. Un d'eux qui étoit malade me 
vint conful ter : je lui propofai de fe pur- 
ger 5 mais il ne voulut |>as y confentir , 
difant qxi'il commettroit un grand péché 
s*il prenoip une médecine j ;e lui repré- 
fentai qu il fe trompoit, que Dieuiîous 
avoit ordonné de prendre de nous tout 
le foin poflîble : il me répondit que s'il 
le faiibit , il s attir eroit l'inimitié de fes 
compatriotes y je lui confeillai de la 
prendre en fecret, & je ïy détermi»- 
nai. 

Le principal fchifmatique de ce can- 
ton 5 eft un prétendu fouilleur de mines 
qui habite fur la Tcharich , & à qui l'on 
attribue la fondation d'un couvent de 
filles. C'eftunpayfan dont la conduite 
peut prouver que fa religion ne. détruit 
point l'elprit de fourberie. On m'a af- 
iiiré que quelques ur» de ics compatrio- 
tes ayant découvert une mine fort ri- 
che I il leur peritiada de la lui indiquer» 
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&: courut auffitôt à Démidovir dont il re- 
çut une ample récompenfe qu'il garda 
pour lui. 

La fonderie de Kolivan eft aujour- 
d'hui une des plus confidérables qui 
foient en Europecôn a trouvé de nouveaux 
filons ; le nombre des ouvriers s'eft ac« 
cru. Démidov en a porté des échantil- 
lons à Catherinebourg ; il les a mon-? 
très à d'habiles mineurs , il les a fait ef- 
fayer , & l'on s'eft bientôt apperçu qu'ils 
n'étoient pas feulement riches en cuivre> 
mais encore en argent , & de plus que 
cet argent tenoit afTés d'or pour mériter 
qu'jon en fît le départ. Démidov a donc 
établi de nouveaux ateliers avec des 
fourneaux d'affinage. Ces derniers éta-^ 
blifTemeas font encore devenus plus 
néceffaires depms qu'aux environs de 
KoUvane on a découvert une montagne 
fi riche en mines de cuivre tenant ar* 
gent 3 que l'on y a trouvé des filons de 
deux a rrois pieds de largeur Se qui 
s'érendemà plus d'un mille d'Allema- 
gne. On y trouve une quantité d'or na- 
tif aflfés confidérable : il s'y montre quel- 
quefois y ibit dans la mine, foit à la fur- 
face , en grains ou en petites feuilles 
affés épaiffej?. 

La découverte de ^:ette mine a été 

Fiv 
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fuivie de celle de plufieurs autres qaî 
s étendent à l'orient au-delà d'Ouft-ka- 
mcno-gorsk , paflant entre ce fort & 
Nor-faiflan j jufqu'i la rivière de Bôuk- 
cournia qui fe jette dans l'Irtich. Il y a 
donc lieu de croire que cette vafte éten- 
due de payiqui eft entre Tlrticb & TOb 
eft remplie de mines très riches & quelle 
que foit l'ardeur que Ton apporte à l'ex- 
ploitation de ces mines , qu'il s'écoulera 
plufieurs fiecles avant que l'on ait épui^ 
fé ce tréfbr. Il n'eft pas befoih d'y con- 
ftmire des machines difpendieufes pour 
en tirer les vapeurs ou l'eau fuperflue : 
le minerai eft par- tout à peu de profbiw 
deur, & un puits de dixtoifeseft une 
chofe trcsL rare dans ce canton. A quel- 
que diftance des mines, Démidov a 
tait bâtir un village fur les bords de 
rOb, une des plus grandes rivières 
de la Sibérie. 



CH API TRE XXIIL 

Commencement de la Sibérie proprement 
dite. Tatares Théléïtiches. 

NOus paflames enfuite la Tchou- 
mich , & nous fumes alors dans la 
Sibérie proprement dite. Les habitans de 
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te canton ne croyoient pas que nous 
fuilîons chrétiens , parce qu'ils ne nous 
voyoient pas faire le iîgne de la croix : 
nous nous apperçûmes cependant qu'ils 
s'étonnoient qu'étant chrétiens , nous 
fuiïions. aufli af&bles. 

Il y a fur la Tchoumich beaucoup de 
Tatares , dont la plupart font thélcïti- 
ches y mais ils font moins nombreux 
qu'ils ne l'ont été : plufieurs quittèrent 
ce canton lors des irruptions des Kal- 
mouckes & allèrent plus avant dans 
la Sibérie : ils reviennent maintenant 
dans leur ancien pays. 

Le village de Kaltirak eft environ i 
cinquante lieues d^aTchoumich : il croît 
aux environs des pins , des bouleaux Se 
dQs peupliers^ Il n'y avoit dans ce village 
que quatre fani^illes ruffes ; tous les autres 
habitans étoient Tatares , la plupart 
Théléïtifches ou Kichtimiches ; plu- 
fieurs d'entre eux furent baptifés lors du 
voyage apoftohque fait chez les Oftia- 
qnes par Philophei archevêque de To- 
bolsk y mais ils font peu de cas de cet 
avantage. Les chrétiens de ce canton fe 
croient obligés de porter la croix qu'ils 
ont reçue au baptême , mais ceux-ci ne 
la portent point ; ils difent hardiment 
qu'on les a forcés à recevoir le baptême 

F v 
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& qu'ils ne l^auroient jamais fait de letr^ 
plein gré : cependant lorfqu on le de/Tre 
ils font le figne de la croix : ils fe ma- 
rient comme les chrétiens & vont quel- 
quefois aux églifes rufles. 

Nous allâmes voir une maifon de ce^ 
Tatàres , & nous y trouvâmes aufli des 
bancs larges & bas , ayec deux chemi- 
nées , dont une pour la cuifine y le 
foyer en eft prefque au raz du plan- 
cher , au lieu qu'il eft fort élevé chez les 
Tatares précédens. 

Nous fîmes venir une femme & une 
nlle Tatares-Théléïtifches : cette femme 
étoit fort belle , elleavoit les cheveux 
noirs y la peau blanche. Tait doux, 
agréable & la taille avantageufe. Nous 
lui demandâmes fi elle etoit contente 
de fon mari ( qui étoit avec elle & n'a- 
voit qu'un œil ) & fi elle ne de/îroit 
point d*en avoir un plus agréable : elle 
nous fit entendre qu elle verroit volon- 
tiers cette métamorphofe , mais que 
Dieu ayant voulu le lui donner tel, 
elle en étoit fatisfàite : elle s'énonçoît 
afles bien en Ruffè & paroifïbit fpiri- 
tuelîe. Elle avoir une longue robe de 
foie rouge , fur ane chemile de laine , 
& portoit des bas de toile comme toutes 
Jes femmes tatares : le cou de la ch&« 
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ttlife écoic orné de perles de Chine ; elle 
étpit ouvecte par-devant comme nos che- 
mîfès d*homme , & garnie de bouton- 
nières &. de boutons de différentes gran- 
deurs. Elle portoit un bonnet tatare , 
très bien fait 8c ^^xxd de zibeline ^ fes 
cheveux formoient deux treflfes donc 
chacune paflant fur Tépaule pendoitpar- 
devant d'environ un pied , & retournoic 
de-là aux épaules où les extrémités de 
ces trèfles étoient attachées enfemble : 
elle avoit à chaque oreille deux anneaux 
d'argent » l'un grand & l'autre petit. A 
celui-ci pendoit une pierre bleue en- 
châflee par l'extrémité fupérieure dans 
un chaton d'argent : à l'autre pendoit 
une plaque prefque ronde , un peu 
étroite & percée par le bas , à laquelle 
étoient attachés cinq petits globes on 
pierres. La fille étoit habillée de la même 
manière , excepté que fes habits étoient 
moins bons & que fes cheveux fi3r- 
moient une feule trèfle qui pendoit par 
derrière. 

On nous dit qu'environ â deux Iieue$ 
de Kaltirak il y avoit un endroit 
autrefois couvert d'eau > mais qui , 
depuis cinq ans, étoit fec Bc fumoit fans 
.ceffe. J'iallai voir ce lieu merveilleux & 
j'y apperçus en effet beaucoup d'en- 

F v| 
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droits qui fumoienc ^ mais la caufe de 
cette fumée ctoit facile à découvrir. La 
mouiTe avoit tellement multiplié dairs ce 
marais , qu'elle couvroit toute leaû , & 
le tonnerre ou quelque pafTant avoit mis 
le feu à cette moulTe» A quelque diftance 
de cet endroit j nous vîmes encore le 
même phénomène. Nous trouvâmes 
plufiçurs tombeaux auprès du village de 
Batchatska , qui eft fitué dans une val- 
lée fort agréable. Us reflemblentà ceux 
dont j'ai parlé, mais on n y trouve que 
de l'argent , du cuivre ôc du fer. 

Environ à une lieue de Kousnetsk il 
y a. un village de Tatares théléiriches > 
& dans ce village deux efpeces de mai- 
fons , dont les unes font habitées l*cté , 
les autres l'hiver. Celles d'été font de 
figure ronde , pointues par le haut , & 
ont par le bas environ trois toifes de dia- 
mètre : on y entre par une petite pone 
qui regarde l'orient. A l'extrémité fupé- 
rieure il y a un trou rond , qui fert d^iC- 
fue à la fumée. A l'intérieur & autour 
de ces habitations > il y a des bancs à la 
tarare ; au milieu la terre- eft un peu 
creufée , & ce creux eft le foyer. Elles 
font faites de joncs paffés entre des ba- 
guettes attachées intérieurement l'une 
a l'autre, & afin que la pluie n'y eu- 
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fae pas , on met des écorces de bouleau 
entre les joncs & les baguettes. Nous vî- 
mes diftiller Teau-de-vie dans une de ces 
cabanes : on faifoit cette opération au 
foyer ordinaire. Il y avoit fur un trépied 
un chaudron de fer garni d'un couvercle 
de bois , percé de deux trous , l'un au 
milieu & l'autre au côté. Celui du mi- 
lieu étoit bouché ^ on avoit adapté à 
l'autre un tuyau de bois recourbé , qui 
entroit dans, un petit vaiffeau placé dans 
un autre vaifleau de bois fait comme 
une auge & plein d'eau : c'eft avec du 
Jait de jument qu'ils font leur eau-de- 
vie. Us commencent par le faire aigrir 
dans une efpece d'outre qui paroît mal 
propre : de-là vient la mauvaife odeur 
qu'a leur eau-de-vie , quoiqu'elle pa- 
roifïe affés forte j ils en tonr un cas fin- 
gulier, parce que Tivreife caufée par 
cette liqueur n'eft point accompagnée de 
maux de tète comme l'ivreATe du bran- 
devin, -i 

Ces Tatares ne font point mahomé- 
tans; leur religion n'a aucune forme 
générale , & leur foi paroît fort incer- 
taine : ils croient un Dieu & l'hono- 
rent en fe tournant vers lorient tous les 
matins & prononçant avec ferveur cette 
courte prière ^ ne me tue pas. 11 y a près 
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de leur village certains endroits qu'il* 
nomment Tailga en leur langue > qui 
diffère du tatarc commun j ces endroits 
font diftingués par quatre poteaux de bou- 
leau plantes en quatre à une toife Tun de 
l'autre ; <e& là qu'ils font leurs dévo- 
tions au mouis une fois chaque année. 
Ils tuent un cheval, Técorchent & en 
mangent la chair auprès du tailga : en- 
fuite ils empaillent la peau , lui mettent 
dans la bouche une ou deux branches 
d'arbre garnies de leurs feuilles, & pla- 
cent ce fimulacre de cheval fur le tailga 
qu'ils garniffent auparavant de traver- 
fes. Le tailga & le cheval font tou- 
jours tournés vers l'orient. Les Tata- 
res conftruifoient autrefois ces efpeces 
d'autels loin de leurs habitations , mais 
s'étant apperçûs que les Ruffès fai- 
foient un meilleur ufage de ces peaux de 
cheval confacrées , ils ont rapproché les 
tailga de leurs demeures. Nous remar- 
V quâmes encore auprès du tailga trois 
pieux de bouleau, plantés fur une ligne 
droite & joints enfemble par une corde. 
A l'extrémité fupérieure des pieux ctoit 
fixée horifontalementune petite planche 
^quarrée, & de chaque angle de cette 
fplanche s'élevoit un petit morceau de 
'bois long de quelques pouces &c entoura 
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<le crins. Des rubans de différentes 
couleurs , & longs d'environ deux pou- 
ces pendoient à la corde : J'en comptai 
quatorze dans chaque intervalle. Le deC- 
fus du pieu du milieu écoit orné d'une 
peau de lièvre , & il y en avoir une 
d*hermine attachée à la corde entre le 
premier & le fécond pieu. La chair de 
ces animaux eft peut-être auffi un mets 
de leur faint repas. Nous demandâmes 
fi ce privilège étoit accordé à d'autres 
bêtes , & on nous fit entendre qu'il n'y 
avoit que les trois que j'ai nommées. 
On nous dit que le renard en étoit 
exdus, parce qu'il creufe la terre. 

Les tailga font regardés comme des 
lieux iàints , & les peaux que Ton y 
place font des ofFrancies faites à Dieu.. 
Pendant les cérémonies qui accornpa* 
gnent ces offrandes > les Tatares font 
louvent leurs prierez Us donnent à leur 
prêtre le nom de kamm , & c'eft de lui 
que dépend tout Tordre des cérémonies. 
Us difent que ce kamm paffe quelque- 
fois des nuits entières dans la campa« 
gne pour étudier ce qu'il doit ordonner. 
Il ne fait pas plus lire & écrire que le 
refte des Tatares , & les fignes qui font 
<:onnoître qu'il eft digne de la prêtrife , 
ibnt des convulfions pareiUçs à ceUes de 
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nps pofTcdcs. 11 dit durant ces con^ 
vulfions j que Dieu Ta ordonné prêtre , 
& il en eft crû. Dès qu'il eft reconi^u 

Î>our tel , il eft forcier j par la vertu de 
on tambour , il peut rendre ce qu'on a 
f)erdu , guérir les malades & prédire 
'avenir : cependant les Tatares nous ont 
avoué que fes prophéties & fes cures 
n'étoient pas toujours des plus certaines. 
Nous aurions vu avec plaifir quelques- 
uns de {qs tours , mais notre foi , à cet 
égard , paroiflànt fort chancelanre , on 
nous dit qu'il n'y avoit point de kamm 
dans le canton. 

Ces Tatares ont plufîeurs femmes. Ils 
ne mangent point de cochon , mais ils 
boivent de l'eau-de-vie , & s'enivrent 
affes fouvent. Leurs femmes ne font pas 
belles , ôc prefque toutes fument du ta- 
bac. Une d'elles m'ayant vu charger une 
pipe , tira la fienne de fa poche & de- 
manda de quoi la remplir. Cela fait, 
elle l'alluma , avala toute la fumée , & 
donna la pipe à une autre qui en fit au- 
tant : avaler la fumée du tabac eft un 
ufage général parmi ' ce peuple. Quel- 
ques-uns de ces Tatares brûlent leurs 
morts , d'autres les enterrent. Ils n'ont 
dans Tannée que deux jours de fête : 
celui dont je viens de parler eft le joiu; 
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yéfîgné pour la provifidn d'eau-de-vie. 
Il y auroit encore fans doure beaucoup 
de chofes à dire de ces Tarares , mais ils 
ibnr artificieux & cachent avec foin leur^ 
ufages. 

CHAPITRE XXIV- 
Volcan. Tatares abintfîens j verk'tom^ 
sHens. Sortilèges du Kamm, 

SElon certaines relations , il devoir y 
avoir un volcan près de l'embouchure 
du ruiflfèau d'Abachéva , qui fe jette 
dans la Tom. Les habitans du pays con- 
firmoient ces relations , & nous affu- 
Toient que ce volcan fumoit fans cet- 
fe. M. Muller & moi , nous nous y 
rendîmes , & nous vîmes en effet quel- 
que fumée fortir ça Se là du pied de la 
montagne, Lorfquô nous fumes plus 
près 5 nous fentîmes une odeur très- 
forte : enfin , nous arrivâmes à l'endroit 
du feu , & nous vîmes que c'étoit un 
terrein rcfineux qui bruloit. Le lit de 
terre n'crant pas profond , on pourroit 
éteindre ce feu. 

En defcendant la rivière de Tom , on 
trouve un petit village de Tatares abint- 
fiens. Leurs huttes font à moitié enter- 
rées : quelques-unes étant couvertes de 



|j8 . V O Y A G I 

traverfes , reflemblent aflfés à des haîe^- 
Les trous de ces efpeces de haies font 
bouchés tant bien que mal avec toutes 
fortes de matériaux , & les traverfes qui 
forment le toit , font couvertes de terre: 
la fumée fort par un trou pratique au 
milieu du toit. L'intérieur de ces mai- 
fons eft comme chez les Théléitiens : il 
paroît feulement un peu plus fale. Nous 
trouvâmes un féal homme dans tout ce 
village : ils ctoient tous à labourer. Nous 
ne pûmes nous informer ni de leur reli- 
gion nir de leurs coutumes : tout ce que 
nous en apprîmes , fut qu'elles ctôient 
conformes à celles des Théléitiens. Le 
principal objet de notre voyage , étant 
de voir le kamm en exercice de forcier, 
nous le demandâmes j mais on nous ré« 
pondit qu'il étoit mort il y avoit deux 
mois. Nous voulûmes voir du moins ia 
hutte i on nous dit qu'on lavoit détrui- 
te , & l'on nous en montra les ruines : 
c'eft un ufage général parmi ce peuple 9 
de détruire les maifons de ceux qui meu- 
rent. Nous demandâmes enfin où étoit 
le tambour magique : on Tavoît enterré 
avec le kamm. Les femmes de ces Ta- 
râtes font habillées comme les Théléi- 
tiennes. 
. -Les hvam^ Se filles tatares verk? 
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tomskiennes ont de chaque coté quatre 
rreilés qui peudent par devant : ces tref- 
fes font ornées d'un bout à 1 autre de co* 
quillages de porcelaine , & terminées par 
des cachets pareils à ceux qu on vend en 
RulHe. Une de celles que nous \îmes , 
portoit de chaque côté à même hauteur , 
quatre grands coquillages de porcelaine 
difpofés en croix. Lts filles avoient de 
plus autour de la tête un ruban orné de 
ces coquillages. 

On nous avoir dit que lesTatares qui 
habitent le long des rivières de Kon- 
doma &deMraird» connoiiToienrrjli de 
fondre le fer , & que Ton n avoir dans 
ce canton que celui qulls forgeoient» 
Lorsque nous fumes à leur village nom- 
mé Gadœva , nous regardions de tous 
cotés pour découvrir la fonderie , Se ne 
▼oyions aucun bâtiment différent des 
autres ; tout reffembloit au village 
abintfien , que nous avions vu peu au- 
paravant. Cependant on nous <:onduifit 
a une habitaaon dans laquelle il y avoir 
iin fourneau ; nous jugeâmes alors que 
toutes les huttes pouvoient être des fon- 
deries , & qu'il feroir inutile ici d'en 
bâtir à grands frai^ , comme Ton faiç en 
Europe. Le foyer qui fert de cuifine , & 
qui eft un trou fait dans ta terre > €fl 
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une partie du fourneau. Un chapiteaii 
d'environ un pied de hauteur , de la lar- 
geur du foyer , c'eft-à-dire , d'un demi- 
pied de diamètre , & qui diminue de 
forte qu'il n'a vers le haut qu'un pouce 
& demi , fait avec le foyer tout l'appa- 
reil métallurgique. Il y a au-devant un 
trou que l'on bouche durant la fufîon , 
& par le côté un^ autre qrou par lequel 
paflenifdeuxfoufflets. Deux hommes fer» 
vent ce fourneau : l'un ftratifie alterna- 
tivement le charbon & le minerai j celui- 
ci doit être pulvérifé, il remplit le four- 
n^Nn de ces deux matières , tandis que 
fon compagnon fait aller les deux fouf- 
flets. Dès que le charbon eft un peu con- 
fommé , il en remet, ainfi que du mine- 
rai , & continue de la forte jufqu'à ce 
qu'il ait mis environ trois livres de mi- 
nerai : ils ne peuvent en fondre davan- 
tage. Le fondeur fbuffle encore quelque 
temps , enfuite ôtant avec des pinces la 
pierre qui bouche le trou de devant , il 
cherche le métal parmi les cendres dont 
le foyer eft rempli , & le frappant avec 
on morceau de bois , il fait tomber les 
charbons qui s'y étoient attachés. De 
trois livres de minerai , ils retirent or- 
dinairement deux livres œ fer , qui pa- 
roic encoiQ afTés groflier , mais cepen-; 
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<îant fort bon. Tandis que 1 on fondoit 
devant nous , nous envoyâmes chercher 
le kamni- du village : il vint avec fon 
tambour magique , qui reffembloit à un 
crible , & ctoit garni d une peau à l'un 
des deux bouts ; lautrc bout ctoit tra- 
verfé par un morceau de bois mince au 
milieu , plus gros de chaque côté , creufc 
en forme de verre , pour augmenter le 
fon , enfin mince & triangulaire aux 
extrémités. Ce morceau de bois eft tra- 
verfé par une verge de fer , mais non pas 
à la partie mince du milieu , qui fert 
de poignée : d'un côté de cette verge , 
pendent cinq morceaux de fer , percés; 
quatre de l'autre côté : il n'y a qu'une 
baguette faite d'un morceau de peâii de 
lièvre , coufu & rembourré. Le fcamm 
s'étant fait donner fon tambour & fa 
baguette , commença fes fortiléges : il 
parloir fouvent en fa langue , gromme»- 
loit quelquefois comme un ours, cou- 
roi t çà & là comme un furieux , & fem- 
bloit enfuite revenir à lui : il faifoit des 
contorfîons & des grimaces effroyables , 
tournoit , fermoit les yeux comme s'il 
tomboit en fpibleffè. Lorfqu'il eut joué 
cette farce pendant un quart d'heure, 
un autre prit le tambour , & le fortilége 
Ait âni. Nous lui demandâmes ce quQ 
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tout cela fignifioit , & il nous répondît 
que loriiju'il vouloir tirer du diable la 
connoiffance de l'avenir , il lattacjuoic 
de cette façon , & qu'il lavoit fait pour 
,nous fâtisfaire , mais que cette fois le 
diable avoit été fourd. Nous apprîmes 
que ces gens couroient à leur kamm , 
lorfqu'ils avoient perdu quelque chofe , 
qu'ils étoient malades , qu'ils vouloient 
cônnoîtfe l'avenir ou favoir des nouvel- 
les d*un ami abfent. Le kamm leur fait 
croire qu'il fait tout cela , qu'il appelle 
le diable , qu'il apparoir toujours de nuit 
fous la forme d'ours , Se l'inftruit de ce 

3u'il demande. 11 en eft quelquefois , 
it-on , traité cruellement , lors même 
qu'il ne l'appelle pas , far - tout pen- 
^nt fon lommeil ; £es concitoyens 
difbient qu'il fe levoit fouvent tout à 
coup la nuit , & crioit de toutes Ces for- 
ces : ils prétendoient prouver par là fon 
intimité avec le diable. Nous demandâ- 
mes à ce kamm pour quelle raifon ils 
ne s'adrefibient pas à Dieu , qui donne 
cous les biens : il nous dit que c'étoit 
pour cela même , & parce qu'ils étoient 

Eerfuadés qu'il veut le bien de tous lc$ 
ommes > mais qu'ils avoient bien fujet 
d'honorer le diable , qui ne leur veut 
que du mal y qu'ils favoienc que Dieq)[ 
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41 auffi la connoiflance de ravenit , mais 
qu'ils ignorpient les moyens 4e i'engar 
gei: à la leur communiquer. CesTatares 
font au diable certaines offrandes j ils 
brafïent en fon honneur de grands ton- 
neaux de bière , & la jettent en 1 air &c 
contre les murs. Ils çraighent , lorfqu'ils 
m.eurçnt , qu'il ne faififle leur ame , & 
pour l'en empêcher , le kamm bat fon 
tambour magique & tache de le détour- 
ner par des cajoleries; ils nefaventpasplus 
3ue la plupart de^ hommes ni ce que 
evient ni ce qu'eft leur ame , mais ils 
ne veulent pas que le diable s'en empa- 
re» Us enterrent ou brûlent leurs morts 
ou les expofent fur un arbre ; ils font 
de la plus grofliere ignorance Ô6 dans h 
plus grande mifere : leur état prouve 
évidemment que notre bonheur eft pro- 
portionné X nps lumières. 

Ces Tatares font leurs inftrumens de 
labourage avec le fer dont j'ai parlé : 
ç'eft un outil dont le fer eft en demi- 
cercle > tranchant par le bout ôc faifanc 
avec le manche an angle droit} ils 
travaillent la terre avec cet outil comme 
ayeç le hoyau , & la remuent à quelques 
pouces de profondeur ; leur bled fe 
moud entre deux pierres , qu'un hooi*^ 
we frotte i'unç fiu: i autre. 
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C*eft auprès de la Kondoma , à dîr 
lieues au - deflTus de l'embouchure da 
ruitTeau de Mandabach , qu'ils ronc 
chercher la mine qu'ils fondent : 
pour la tirer , ils fe fervent de Tinfou- 
ment avec lequel ils travaillent la terre , 
ou d'un autre fait comme une hache , 
excepté que le fer eft plus long , moins 
krge & fort tranchant j ils n'emploient 
alors le premier que pour enlever le 
gafon qui couvre la mine. 

Leur habillement ne diffère en rien de 
celui des Tatares thélcïtifches , fî ce n'eft 
que ceux qui font veufs , portent de 
même que les filles une marque de leur 
libené y ils- ont les cheveux attachés en 
touffe ou chou derrière la tête , comme 
les Chinois ou les Kalmouckes tributai- 
res. Un de leurs alimens les plus ordi- 
naires eft l'oignon du martagon fau- 
vage ; * ils le font cuire dans l'eau ou 
fous la cendre : j'en goûtai qu'on avoit 
cuirs de cette dernière façon ^ je leur 
nouvai goût de farine y ou plutôt au- 
cun gont. 
M. MuUer voulut avoir le tambour 



* Lilium foliis vctiicillatîs', floribas rc- 
ficxis , corollis rcvolutis. Cmel. S^ir, x, ft 
j44, Linn. Sptc^ pi. y ,^. 30j, 

magi^M 
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magique de ces Tatares j le kamm fem-* 
bla fort affligé de cette propofition , & 
voyant que nous réfutions toutes fes ob- 
jeàions , il dit à fes compatriotes que fi 
l'on emportoit fon tambour ils feroient 
tous perdus , eux & leur kamm. Pour 
les convaincre de la fauflTeté de cette 
prophétie , nous fîmes emporter le tam- 
bour & nous reftâmes parmi eux ; mais 
le rufé kamm qui vouloir fans doute en 
impofer à fpn peuple , avoit gardé un 
petit morceau de la baguette de peau de 
lièvre & une couple des petits mor- 
ceaux de fer qui étoient dans le tam- 
bour. 

Nous vîmes encore à Koufnetsk deux 
kamms du voifinage j l'un d'eux étoit 
aflcs mal adroit , lautre étoit un des 
plus fameux ; il avoit un tambour très- 
grand & peint deplufieurs couleurs. Un 
de nos compagnons de voyage qui.na- 
voit plus ni père ni mère , lui dit qu'il 
avoit laifle l'un & l'autre à Péterbourg 
en bonne fan té , mais qu'il avoit fait la 
nuit précédente un rere effrayant qui 
lui faifoit craindre qu'ils ne fulfenc 
morts , & qu'il defîroit de favoir ce qui 
en étoit : aulîî-tôt le kamm joua de fon 
tambour , cria , mugit , fit cent contor- 
fions ; environ un quart d'heure après 
Tome h " G ^ 
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il repondit d'un air grave & afluré que 
ceux au fujet dcfquels on rinterrogecit 
étoient en bonne fanté. Quelqu'un lui 
demanda encore où écoit une bague 
qu'il avoir perdue à Tobolsk, & qui 
Tavoit prife j notre forcier ayant mar- 
motte quelques mots , prit un petit pa- 
quet de quarante-neuf morceaux de bois 
femblabies à des allumettes. Il demanda 
le nom de celui à qui appartenoit la 
bague ; on le farisfit : enfuite il tira de 
fi>n paquet cinq petits bois qu'il mit à 
part , joua avec les autres en les jettanc 
çà & là & reprenant tantôt l'un , tan- 
tôt l'autre , il dit peu de temps après , 
qu'il s'étoxmoit que k bague ne fut pas 
rendue , que la perfonne qui l'avoit la 
rendroit avec plaifir , mais qu^elIe en 
avoit honte. Il reftoit encore à dire & 
cetteperfonne ctoit homme ou femme , 
fie (i elle rendroit bientôt la bague : le 
kamm recommença donc à jouer de 
fes allumettes, & dit que c'étoit un 
homme qui avoit pris cette bague , mais 
qu'il la rendroit bientôt t le fujet de 
cette queftion étoit inventé comme ce- 
lui de U première* Nous demandâmes à 
cet homme ce que fîgnifioient les cris 
qu'il faifoit lorfqu'il jouoitdefontam* 
bouc : il nous dit qu'il appelloit tous les^ 
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diables. Le kamm que nous vîmes avant 
celai^i nous dit qu'il avoit vu le diable 
fous la forme d une étincelle : ce dernier 
no^ le dépeignit comme une ombre 
qui lui étoit apparue le foir à quelque 
diftance* 



CHAPITRE XXV. 

Kûufnetsk. 

LA vUle de Koufnetsfc eft dans le 
canton qu'habitoient autrefois les 
Tarâtes kirifiens : ce peuple s*eft retiré 
peu à peu vers les Kalmouckes à mefure 
qu on s'eft approché de lui du côté des 
Rufles. Il y a plus de cent ans que cette 
ville fut bâtie ; on y envoya des colonies 
de Tomsk , de Verkhotourie & de* 
Véliki-Novogcod. LesTatares qui occu- 
poient cet endroit, fondoient ce fer 
comme les Barfaïakes & pourvoyoient 
â leur fubfiftance , foit par ce travail , 
foit par celui de forger le mcme métal : 
c'eft de U qu'eft tiré le nom que Ion 
a donné à cette ville ; les anciens ha^ 
bitans du pays étoient forgerons, & 
le mot rufle Ifoufnets iîgnifie forge- 
ron. 
Cette ville eft fur la rive droite & 
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onèntale de laTom , & vis à-vîs Tem- 
bouchure de la Kondoma : elle eft d'en- 
viron cinq cents maifons. 

Les habitans font très pareflTeux, 
Quoique la Tom foit poiffbnneufe , on 
voit rarement du poiflon dans certe vil- 
le ; on n'y connoît pas le jardinage j ks 
feuls alimens qui s'y vendent font de la 
viande & du pain « les Koufnéfiens ne 
fement que le bled néceflàire pour faire 
le pain dont ils ont befoin , & c eft là leur 
leul travail. Ils ne labpurenf: que les 
montagnes^, difant qu'il y fait moins 
fçoid que dans les vallées : on ne connoît 
point ici Ip gibier. Lorfque Ton bâtie 
JÇoufnetsk , il y avoit aux environs 
beaucoup de zibelines , d'écureuils , de 
martres , d'élans , de chevreuils j mais 
.ces animaux font allés chercher un autrç 
défert : c'eft au moins ce qu'on nous a 
dit , peut-être par politique. La plupart 
des villes de Sibérie font un aflcs gr^nd 
commercç, maiç celle-ci n'en fait aur 
cun. 

On n'y vend que des chevaux & du 

.tabac de Tcherkaffie ou Circaffie. ïl n y 

pafle depuis long temps aucune carava- 

.nej on ne peut ddnc y vendre que les 

denrées qui fe confomment danj le 
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CHAPITRE XXV L 

Départ de Kousnetsk. Tatares toulibcr" 

tiens , kijllmiens , &c» Rocher de 

Tifanoï* 

NOus quittâmes bientôt Koufnetsk , 
& le froid nous obligea de nous ar- 
rêter à Mamichéva 2 ce hameau eft ha- 
bité par un payfan rufle & huit ou dix 
Tatares toulibertiens. A notre arrivée 
toutes les femmes & les ' filles tatares 
s'enfuirent comme à l'approche d'une 
troupe ennemie. 

Nous trouvâmes plus loin un village 
de Tatares kiftimiens & toulibertiens ; 
quelques-uns vinrent au-devant de nous , 
& je remarquai une fiancée qui portoit 
deux trèfles de chaque côté de la tête : 
les femmes de ces Tatares n'en portent 
qu'une de chaque coté , mais les filles 
non fiancées en ont jufqu'à vingt, 
quand elles ont afles de cheveux. 

A l'enttée du village je vis un fanc- 
tuaire, qui> de même que ceux des 
Théléitiens , confiftoit en quatre perches 
plantées en terre : c'eft auffi à l'entrée de 
ce faint lieu que ces Tatares font leurs 
xlévotions , mais les cordes qu'ils y met- 

G iij 
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tent , ne font pas perpendiculaires j il* 
les placent obliauement à l'égard de 
cette* entrée en ngne d*un plus grand 
refjpcd : je n'y vis point de cheval & ils 
prétendirent qu'ils n'en offroient pas, 
mais on ne peut pas fe fier à cette afTer?- 
tion. A 1 nne des perches du devant étoit 
fu/pendue une peau d'écureuil : ils me 
dirent qu'ils en offroient à leur Dieu 
toutes les années. Je leur demandai où 
étoit ce dieu & leur rcponfe fut qu'il 
habitoit dans le voifînage de celui des 
Ruflfès 5 qu'ils étoîent fort bien en?- 
femble & . fe vifîtoient fouvent : ils 
ajoutèrent qu'ils n'ofFroient au diable 
que de la bière y & feulement dans cer- 
tains cas où leur kamm le leur prefcri** 
voit. Je leur demandai pourquoi ils ne 
mettoient pas plutôt leur confiance en 
Dieu : i la vérité^ me dirent-ils , nous 
avons des raifbns de croire que Dieu peut 
BOUS aider en toutes chof^^ , mais nous 
autres créamres qui fbmmes fut la terre, 
comment nous adreffer à lui qui habite 
jufques dans le ciel , au lieu que le dia* 
ble demeurant fous terre , il nous effc 
bien plus aifé de recourir à lui. 

Leur kamm fait fes momeries comme 
tous ceux que j'ai vus : la baguette de fon 
tambour eft d'une peau de zibeUne^ le 
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bois qui traverfe le tambour à Tintérieur 
avoir à une de fes extrémités un bois 
rond & un peu convexe , au milieu du- 
quel étoient deux boutons ronds de laiton 
qui donnoient à ce bois l'apparence d un 
vifage : il y avoit auflî entre les fers de ce 
tambour quelques rubans que je n a« 
vois pas vus dans les autres. Je confeillai 
à ces bonnes gens de croire que Dieu eft 
prcfent'fur la terre comme oans le ciel , 
de ne pas faire comparaison de fa puif- 
fance à celle du diable , Se continuant 
mon voyage j'arrivai à Poriveu-porog 
ou la chûteJiorrible. On m'en avoit fait 
une peinture fi effrayante , que fi je n a- 
vois été certain de me mettre en fureté 
en débarquant , je ne ferois pas allé au-r 
delà : on fe munit de toutes les cordes 
qui étoient dans le fort voifin , on com- 
manda tous les payfans de ce fort & des 
environs, on mfoit qu'il fallait nécoC- 
ikirementdefcendre les bateaux avec des 
cordages fi Ton ne vouloit pas les voit 
engloutis. Arrivé près de la chute je 
mis pied à terre & je la confidérai : j a- 
vois peine à croire que cette chute fut 
dangereufe \ on voyoit à peine que l'eau 
tondit , mais elle faiîbit grand bruit > 
parce qu'il y avoit en cer endroit beau- 
coup de pierres très grofles : je la fis foû' 

Giv 
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Her dans toute fon étendue , &C quand /^ 
fus afluré qu'il n'y avoit rien à craindre , 
je fis defcendre nos bateaux l'un aprè^ 
îautr.e le long de la rive droite cîe la 
Tom 5 fans aucun autre fecours que celui 
de nos bateliers ordinaires & fans le 
moindre danger. 

, Plus loin eft le village de Borodiiia , 
habité par des Rufles & des Tatares iet- 
chinskiens. 11 y a environ quarante ans 
que le patriarche ruffe qui réfide à Koxif- 
hersk , baptifa tous cesTatares. Plus zélés 
que les Kalrirackes pour leur nouvelle re- 
ligion , ils vont allîdument à Téglife 
iufle, portent des croix , ont dans leurs 
inaifons des images de faints , & font 
devant ces images le figne de la croix de 
. la manière ordinaire; 

Je vins enfuite au rocher de Pifanoï j 
la xiviere en baigne le pied & le laifle 
a droite : quelques figures fculptées dans 
ce rocher lui ont fait donner ce nom ; 
ainfi qu'au village fîrué fur le fommet; 
Il eft d'une ardoife calcaire de couleur 
verta , traverfé çà & là par une ardoifè 
encore plus calcaire &'mclée de quarts : 
j'eftimai qu'il étoit haut d'environ dix 
toifes. L'endroit où font les figures eft un 
peu faillant & expofé au midi j il eft à 
environ deux tpifes du pied du rocher. 
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"Le chemin par où Ton y parvient eft af- 
fcs diificile , mais il y a devant les fi- 
gures une faillie de plus de fix pieds , de 
forte qu'on les voit à Taife : ce font 
plufieurs animaux du pays, comme 
cerfs , chevreuils , élans & quelques 
hommes avec un poiffon j les hommes 
reflemblent beaucoup aux figures chi- 
noifes. * Ici le rocher eft partagé en 
deux parties par le lit dardoife mêlée de 
quarrs , duquel j'ai parlé : les figufes 
de la partie inférieure font entièrement 
différentes de celles de la partie fupé- 
rieure , mais celles-ci font mieux con- 
fervées , parce qu'on ne peut les voir 
qu'en faifant conftruire un échafau- 
dage ou en fe faifant defcendre avec des 
cordes du haut du rocher : ces deux par- 
ties prifes enfemble ont environ trois toi- 
fes de hauteur. Il y a fur la gauche un au- 
tre endroit moins faillant & haut d'une 
toife où l'on voit auflî des figures : enfin 
tout cet emplacetpent a fept tgifes de 
largeur. 

Entre les deux parties dont j'ai parlé , 
à un angle du rocher mais toujours vers 
le midi , il y a un croifieme plan fculp- 

* Ceft peut être un des monurocns que IcS 
Chinois ont laiffés dans ce pays* 

G Y 
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té , où 1 on ne peut aller que par mie 
fente quieft entre les lits d ardoife. La 
difficulté du cbemin fait que peu de gens 
le vont voir & c^'il eft bien confeivé : 
on y voit des animaux attachés enfem- 
ble & conduits par un homme» Il eft 
avantageux aujourd'hui pour ceux qui 
examinent ces figures , que lardoife foit 
jaune au-dehors & varte au-dedans , car 
la couleur du trait des figures étant diffé- 
rente decelk du fond> ce trait eft beau^ 
coup plus diftinft. 

Je vis enfuite quelques Tatares qu'on 
prétend être Théléitiens , mais qu'on 
ne peut regarder comme tels , fi Ton en 
juge par leur religion j ils fe croient if* 
fus des Kalmouckes & n ont point de 
kamni : ils adorent un feul Dieu > ôc 
quand ils le prient , ils fe tournent vers 
lorient ou vers Toccident. Us ne font , 
difent-ils y aucun cas du diable » mais 
ils me paroiffènt trop artificieux pour 
parler fîncerement de leur religion , ainfî 
je n aflfure pas ce que je viens de dirç 
à cet égard. 
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CHAPITRE XXVIL 

faille de Tomst ^Jon commerce ; vices des 
Tomskiens. Fonderies» 

L'EtablilTemenc de lisi ville de Tomsk 
a commencé par celui d un fort fous 
k règne du czarFéodor Ivanovits , envi- 
ron vingt années avant la fondation de 
Kousnetsk. Plufieurs peuples de cette 
contrée ayant été conquis ou s'étant 
fournis volontairement , le fort eft de- 
venu citadelle , & la citadelle s eft chan- 
gée en une ville , qui maintenant^elt 
compofée de plus de deux mille mai- 
fons. Elle étoit autrefois , comme To- 
bolsk 3 une des capitales de la Sibérie ; 
mais il y a long-temps qu on la corn- 
prife dans la province de lénifêi, 6c 
elle eft i;naintenant dans celle de To- 
bolsk. 

Elle eft fituée fur la Tomm , traveifée 
par le ruiifeau d'Ouchaïka & défendue 
par un fort. On y voit plufieurs églifes, 
deux couvens dont l'un d'homme & l'au- 
tre de fillei , & une'grande maifon mar- 
chande de figure quarrée & toute en 
bois , qui contient quarante-cinq bou- 

G vj 
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tiques ; on y trouve des marchandlferf 
étrangères , & fur-tout des meubles ver- 
nis de Chine que Ton vend à un prix mé- 
diocre qui pafle peu celui de Péter- 
bourg : on y vend en pelleteries tout 
ce qu'on peut defirer. 

S'il y a dans la Sibérie une ville avan- 
rageufement fituée pour le commerce^, 
ceft la ville de Tomsk. j on y vient de 
Tobolsk en été , Fort commodément par 
rirtifch, rOb & laTomm ; il faut paffer 
• par. cette ville en venant de lénifeisk & 
des autres endroits de Sibérie, fîtués à 
Forient & au nord ; il y pafre.tous les ans 
«ne 'ou deux caravanes de Kalmoucke^ 
& tbutes celles de Chine pour la Ruflîe 
ou de Ruffie pour la Chine : le com- 
merce y eft donc fort grand & prefque 
général, quoiqu'il y ait une compagnie 
particulière de commerce qui a Ces direc- 
teurs j ainfile gouvernement de Tobolsk 
eft des plus lucratifs. 

La plupart des habitans de cette ville 
font , comme prefque tous les Sibériens , 
renégats ou anciens croyans \ il y en a 
trois qui depuis l'ordre de fe couper la 
barbe , payent tous les ans trois cents 
trente-trois livres à la chancellerie pour 
avoir permiflîon de la porter : il feroit 
avantageux à un état que plufieurs ci- 
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toyehs aimafTcnt afTés leur barbe pour la 
conferver à ce prix. 

Je peux dire de la pareflè énorme qui 
règne, dans Tomsk ce que j'ai dit de 
celle de Kousnetsk j elle eft fans douté 
un effet du bas prix des vivres & de la- 
niour crapuleux du vin & des femmes : 
quand un tomskien a de l'argent , il en 
porte la moitié aux filles publiques , il 
s'enivre avec les trois quarts de l'autre 
moitié 8c fe nourrit comme il peut du 
refte. Il y a peu de maiibns de cette ville 
où l'on ne trouve au moins une perfonne 
affligée du mal de Naples , |^ je con- 
nois des familles entières qui en font in- 
fectées. 

Cette ville eft fujette aux épidémies j 
il y en eut une Icté dernier ( 1733 ) 
parmi le bétail , qui ne làiflTa en vie que 
dix vaches & le tiers des chevaux , 
mais perfonne ne tenta d'y remédier, 
& le prétexte de cette inadion fut que 
leurs pères n'avoient rien fait dans un 
cas femblable. 

Les fouris font comme une plaie de 
cette ville oifive y {e n'en ai vu nulle part 
en auffî grand nombre : elles n'y multi- 
plient auffi prodigieufement , que parce 
qu'on n'y a point de chats : il eft vrai 
qu on peut recourir aux poifons ôc aux 
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fouricieres , mais tout ce qu'on doit %u 
travail, neft pas du go^t des Tomf- 
kiens. 

Nous allâmes voir une fonderie qui 
eft au bourg de Bogorodskoïe , à quel- 
que diftance de Tomsk : il y a dans 
l'églife de ce bourg une fameufe image 
de la Vierge , furnommée d'Odéitria : 
on la porte tous les ans à Tomsk 
en proce£on folemnelle , comme celle 
d^Abalat à Tobolsk , & le voivode ac- 
compagné des principaux habitans va la 
recevoir à pied. Quand elle a fuffifam- 
ment honoré & fan£fcifié la ville par fa 
préfence , on la rapporte en fon eglife. 
Cette Vierge & celle d' Abalat n ont pas 
pris polTefuon de la même manière. 
L'endroit où efl: maintenant le bourg de 
Bogorodskoïe étoit autrefois habite par 
des Tatares, Se ces gens entendoient 
fouvent un ion qui leur fembloit ctte 
celui d'une cloche. Quelques habitans de 
Tomsk à qui ces Tarâtes confièrent la 
merveille , y réfléchirent mûrement , & 
comme ils n'y concevoient rien , ils crû- 
rent y entrevoir je ne fais quoi de reli- 
gieux : ils dépêchèrent aufli tôt à Tobolsk 
pour y faire peindre une image de la 
mère de Dieu. 

Tandis qu'on chargeoit les fourneau 
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âe la fonderie , nous allâmes voir pécher 
dans l'Ob qui écoic alors glacé : cette 
pêche fe pratique ainii. On fait dans 
la glace plufieurs trous grands comme le 
filet , on Vj jette & on raffermit avec de 
longues perches : lorfqu on veut le reti- 
rer y il faut ôter avec des pelles Se des 
perches la glace que Teau amené au-de£- 
lus. On pêche auffi au panier de la ma- 
nière fuivante : après avoir fait dans Iz 
glace un trou grand comme lé panier , 
on le plonge dans l'eau & on l'affermir 
avec des bâtons : ces paniers reflèmUent 
aux fouricieres dont l'encrée eft en forme 
de cône , de forte que le poifibn y entre 
aifément Se n'en peut fortir qu'avec 
|)eine ; mais comme on veut fur-tout 
prendre du mouxon qui eft une efpece 
de truite fans dents > Se que ee poiffon re- 
jnonte la rivière , on place le côté fer- 
mé du panier contre le courant» 

Nous àKâmes du lieu de la pêche à fa 
ibnderie y elle confifte en quatre murs 
Se un toît que l'on ôte à volonté. On y 
Yoit deux fours joints enfemble par un 
jnur mitoyen ^chaque four a une demi- 
aune de diamètre & une aune de pro* 
fondeur : la même ouverture fert d'œil 
Si: de paflage â la tuyère. Apres avoir ré- 
pandu dans le fourneau un peu de poup 
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fiere dé charbon , & adapté la tuye-i 
re , qui eft d'argile , on ferme le four- 
neau avec des briques , & Ton remplit 
feulement de terre grafle , feche & pul- 
vérifée , les vuides qui font entre ces 
briques : les fondeurs prétendent que 
s'ils muroient cette ouverture , le feu 
feroit trop violent , & que leur opéra- 
tion réuffiroit mal. 

Ils trouvent le long de l'Ob la mine 
qu'ils fondent ; elle eft en petits mor- 
ceaux 5 jaune au-dehors , brune en-de- 
dans & fort compade. A quatre lieues 
du village , il y a une montagne qui eft 
toute de minçrai : celui-ci eft à peu près 
de même couleur que celui de l'Ob, 
mais non pas auffi compacte , & ils ne 
l'emploient que dans le cas où ils n'ont 
pas l'autre en quantité fuffifante , parce 
qu'ils ont éprouvé que ce dernier tient le . 
meilleur fer- 
Avant de fondre la mine ils la grillent 
avec du bois , ce qui la rend rouge & 
tendre. Alors ils la jettent dans une 
auge longue de étroite , dans laquelle un 
homme la pile avec, un afles gros pilon : 
ils difent que fans le grillage ils ne tire- 
roient point de fer de cette mine. Après 
ces préparatifs, ils rempliffent de char- 
bon le fourneau & étant une partie du 
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toît , laiflent un paffage à la fumée i en- 
fuite ils mettent fur les charbons un peu 
de mine pilée. J ai dit ci-^deffus que les 
Barfaïakes commencent par peu de mi- 
ne, & en augmentent toujours la dof e ; 
ces fondeurs -ci font de même, mais 
ils 1 augmentent davantage parce que 
leurs fours font plus grande : ils y cou- 
lent environ deux pouds ou quatre- 
vingts livres de fer qu'ils vendent vingt 
ou vingt-ïîx fous le poud : c'eft un fer 
excellent & peut-être le plus liant qui fer 
fonde en Sibérie. 

Je vis dans ce village un payfan fort 
âgé qui avoir tout Tair d une vieille fem- 
me : il étoit de petite taille & fans bar- 
be ; il me dit qu'il n'en avoit jamais eu , 
& fes compagnons me le certifièrent j 
cependant il avoit fils & petits-fils , & le 
bonhomme ctoit perfuadé qu'il en étoit 

le père. > i • 

Après avoir vu cette fonderie nous 
revînmes à Tomsk j la fête de faint Mi- 
chel qui arriva le 8 novembre , mit en 
mouvement toute ja ville ; on auroit dit 
qu'il étoit enjoint à tout Tomskien de 
s'enivrer. Le jour entier ne fuffit pas i le 
bruit, les cris, le tumulte , rivrefle, 
\q libertinage durèrent toute la nuit &:, 
reptjouts encore? Lesquatretemps.de 
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Noël en furent le terme : depuis ce 
temps jiifqii'à Noël on fongea à fe ma- 
rier , & Ton fit dans cet intervalle en- 
viron quinze noces. Il eft d'ufage qua 
les mariés qui font riches , envoient un 
homme appelle drouchka , inviter tous , 
ceux qu'ils rencontrent, mais ils font une 
vi/îre particulière à leurs parens & amis 
Se à ceux à qui ils doivent quelque con- 
sidération. J'étois un jour chezlevoi- 
vode , lor/quïl reçut une de ces vifires. 
H y avoir deux couples de mariés , ac- 
compagnés chacun de la chouaka ou en- 
tremetreufe , de la mère de la mariée , 
de quelques parens & du drouchka : les 
fliaricesporroient chacune un bonnet de 
zibeline a/les élevé & une efpece de ro- 
quelaure de /oie pendante jufquaux 
pieds i le devant ôc les manches étoient 
bordés d*une treffe dor, les bras n'é- 
toient point paires dans les manches , le 
oas croit bordé d'une fourrure de zibeli- 
nes qui traînoit à terre. Les mariés 
avaient au/H des habits neufs ; ils por- 
«oient du brandevin & buvoient à la fau- 
te du voivode qui leur fit donner des U- 
queursi les mariées burent très peu, mais 

etZ """"^.î^^t '"^ ^^^^fa rien, toriqu'ils 
^rentarés bu , IW d^s drouchk? ha- 
««gw ie vaxvode, & IWita i la 
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tkoce y enfuite tous fe retirèrent. 

Nous vîmes célébrer le mariage d'un 
couple amoureux. Les divertifTemens de 
la iàint Michel avoienc donné aux gens 
non mariés 1 occafîon d avoir enfemble 
quelques entretiens : un garçon êc une 
£lle que l'on rencontra en converfàtion 
furent menés à la chancellerie > 6c con- 
damnés à s'époufer. On les mena dans la 
cariiédrale , où nous nous rendîmes avec 
le voivode j la cérémonie fut faite fort 
cavalièrement : les deux fiancés allèrent 
i l'autel y l'homme tenant la droite : la 
fiancée avoit près d'elle fa chouaka 8c le 
fiancé ion drouchka. Le prêtre en habit 
de cérémonie délia les cheveux de U 
fiancée avec l'aide de la chouaka ^ il don- 
na enfuite au fiancé & â la fiancée un 
cierge allumé , lut les prières ordinaires 
& procéda au refte des cérémonies. On 
étendit un tapis fous les pieds des fian- 
cés j le prêtre fe fit donner leurs an- 
neaux , dit des oraifons & mita chacun 
l'anneau de l'autre, U apporta enfuite 
une image de faint au lieu de la cou- 
ronne accoutumée > la mit fur U tête du 
fiancé , &: lui demanda s'il vouloit la 
fiancée pour femme , il répondit , om > 
parce qu'on m'y force : cette xéponfe 
ji'arrêta nullement le prêtre, qui lui 
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répondit à bafle voix qu'on voyoïr hi&i 
qu'il fe marioit de bonne volonté pail- 
qu'il étoit venu dans l'églife. Cependant 
le drouchka lui tenoit toujours l'image 
fur la tête ; le prêtre alla chercher une 
autre image pour la fiancéei & répéta 
les mêmes chofes : celle-<:i ne répon- 
dant point , parle donc , dit-il , n*as- 
tu pas une langue & continua la cé- 
rémonie , la chouaka & le drouchka 
tenant toujours l'image fur la tête , Tune 
^e la fiancée , l'autre du fiancé. U prit 

Êar la main ce dernier qui prit de même 
L fiancée , & Ton ôta le tapis qui écoit 
fous eux : enfuite chacun d'eux ayant 
toujours l'iipage fur la tête , ils firent 
Je tour de Tenclroit où étoit le tapis au 
contraire du cours du foleil , & pour 
• confirmer la promefïe qu'ils faifoient 
d'être l'un à Vautre , chacun d'eux baiÉi 
l'image qu'on lui avoir mife fur la tête. 
U y a toute apparence que le protopope 
ou vice-patriarcJie n'approuvoit pas ce 
mariage , & que pour y mettre un obf- 
tacle, il avoir fait enlever les couronnes. 
De méchans eiprits répandoient que le 
voivode trouvant la fille ;olie , avoit re- 
folu de s*en amufer , Se que pour plus de 
commodité il avoir ordonné le mariage, 
fe propofant de recirer les deux époux 
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(dans famaifon ,& on appuyoit cette opir 
nion par des exemples : il eft vrai que le 
voivode gaida le filence au refus du 
fiancé , & laiflà continuer lafFaire. 

Nous vîmes arriver dans Tomsk utie. 
caravane de Kalmoukie j des chameaux 
portoient les marchandifes : elles furent 
dépofées dans la goftinnoïdvor ou mai- 
£3n marchande , & les boutiques où on 
ù$ mit furent fcellées du fceau de la 
douane. Dès que le voivode apprit que 
ces marchandifes étoiem fur le territoire 
de Tomsk , il y çnvoya des cpmmiç de 
la douane , pour fceller celles qui ne 
Fa voient pas été àSempalat. La caravane 
étoit compQfée de Ruflfes , de Boukha- 
res & de Tarares tçhatfiens & cafaniensj 
les Kalmouckes avoient pris à Sempalat 
le chemin de lamichéva. Le voivodç 
avoic eu avis que touteç Us marchan^i 
difes avoient été yifitées à Sempalat , ex^ 
ceptc cçlles des Boukhares , qui avoient 
repréfenté qu'il en feroit afles temps ^ 
Tomsk. J'ai déjà dit à l'occafion de 1^ 
foire d'irbit que Galdan Tfîrenn & l'en- 
voyé ruïTe étoient convenus entre eux 
que les deux nations commerceroient 
enfemble fans payer de droits : on ob-»- 
fervoit cet accord de part & d'autre^ 
^ais on obligeoit les Rufifes à p^^yerles. 
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droits dans les états de Ruflîe, Afin qu*îl 
n'y eut à cet égard aucune fraude , il fut 
arrêté que les marchandifes des Kal- 
mouckes& desBoukhares feroientvî* 
fitées &fcellées avant qu'elles arrivaffent 
dans Tomsk , & qu'après en avoir pris 
un état iidelle , il leur feroit fignifié au(C- 
t6t après leur arrivée qu'ils enflent à dé- 
clarer à la chancellerie touis ceux qui 
acheteroient de leurs marchandifes , Se 
que l'on exigeroit des droits de toutes 
celles qu'ils vendroient fans déclarer l'a-^ 
cheteur: c'eft ce qui engagea le voivode 
à envoyer au - devant des Boukhares ^ 
mais ils ne voulurent pas que l'on vifitat , 
leurs marchandifes. Le voivode informé 
de cette réfiftance envoya d'autres com- 
mis avec cinquante flouchivies , & leur 
lit défendre d'entrer dans la ville j^fqu'â 
qu'à ce qu'ils eullent obéi. Tous les au- 
tres marchands avoitnt payé les droits 
i Sempalat, c'eft-à-dire le dixième de 
leurs marchandifes, excepté l'argent 8c 
les pierres précieufes j on les vifita ici 
une féconde fois , de peur qu'on n'en eut 
augmenté le nombre en chemin. Cette 
vinte efl: avantageufe ^u voivode : il eft 
de rintérèt des marchands qu'elle foit 
faite au plutôt, & ils l'abrègent par 
des préfens. Nous af&ftâmés à celle des 
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marchandifes apportées de Kalmouckie ; 
c'ctoienr des draps de Tchanda, de 
Kamm , de Catcoune » des tapis de Perfe» 
qui font apportés aux Kalmouckeç par 
la fioukharie) & par conféquent s'y 
vendent plus chers qu'en Ruffie. Il y 
avoit en pelleteries des peaux de renard , 
qui ne font pas fort rouges ic qu'il eft 
rare de trouver de la grandeur ordinaire } 
d'autres peaux de renard d 'une plus pe« 
tite efpece , dont \e& unes reflemblent i 
celles dç renard rou^e ^ les autres à de 
œauvaifes peaux de linx ; despeaux noi- 
res d'agneau y des peaux de loup & 
d'ours \ des peaux de tigre & de^ panthère 
de Kalmouckie. Une ^eati de renard 
rouge coure quatre ou cinq livres : une 
peau d'agneau mort - né coate environ 
douze fous : nous vîmes aufC du coton 
crud qui nous parut aflfes beau ;.on le 
vendûxt environ douze fous la livre*. 
Nous apprîmes avant notre départ que la 
féconde ambafTade vers les Bouknares 
étoir auffi infru<aueufe que la première* 
Le voivode imagina que ces gens ne 
s'entendoient pas j il y envoya un bon 
interprète & cent flouchivies , mais nous 
n'avons pa« fu le fuccès de cette négo;- 
ciation. 

W Y avoit à-Tomsk un co(aque habi* 
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* tant de cette ville qui paflbit pour ama- 
'teur d'hiftoire naturelle : il nous fie parc 
d'une obfervatron qu'il avoit faite le mar 
tindu.jofeptembre. 11 avoit vu autour 
du foleil un cercle dont la circonférence 
ctoit rouge en dehors , jaune au milieu , 
verte en dedans ; le foleil occupoit le 
centre , & le rayon étoit d environ quinr 
ze diamètres du foleil : des nuages afles 
confidérables qui étoient à Thorifon , c^ 
choient une partie de ce cercle. Il y avoit 
un demi-cercle très-erand, dont la partie 
convexe étoit tournée vers l'horifon , & 
dont la circonférence paflToit par le centre 
du foleil i elle étoit rouge en d^^hors , 
jaune en dedans j à chaque extrémité de 
fon diamètre , on voyoit une image fo:- 
laire. Ce demi-cercle renfermoi tun autr^ 
cercle fort grand en comparaifon du prc^- 
mier , & dont la circonrerence blanchâr 
tre en dehors & bleue en dedans pallbit 
par le centre du foleil. Les circonféren- 
ces de ces trois cercles fe coupoient & fe 
confondoientdes deux côtés du foleil , & 
on voyoit à chaque point de contait 
une image folaire un peu plus grande 
-que celle du grand demi -cercle. Le 
haut du plus grand des deux cercles étoit 
touché par un arc verd en dedans , jau- 
ne au inilieu & rouge en dehors : le 

cercle 



ietcle qui encouroic le foleii écoic fur« 
monté par un arc femblable qui le 'toib«; 
choit en un point. * 

i J 

CHAPITRE XXVIIL 

Taiares de la TchouUme. 

Il, y z au'deli de Tomsk des Tatares 
baptifés depuis environ feizeans ; leur 
ancienne religion étoit à peu près celle 
des autres Tarâtes : ils penfoient peu i 
rètre fuprème. Lorfqu'un d'entre eux 
étoit mort , ils mangeoient fon cheval ic 
en ofFrôient la peau au diable : ils enter^ 
roient leurs morts» & to|^ ceux qui 
étoient allés à un enterrement ,_fau- 
toient à leur retour par-deflTus un feu fait 
exprès , afin que Iç mort effraye par ce 
feu ne les fui vît pas» 

Us avoient recours à leur kamm dans 
leurs maUdies:ce kamm avoir un remède 
univerfel , qui confiftoit ordinairement 
dans une peau dliermine â laquelle on 
avoir mis des yeux de métal , &ç qu*i| 
laiffoit attachée au cou & devant le vi-i 

* V.Mémoiies àiViÇii. tojale des fcxeM 
les 1699. 
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lage du malade , tandis qu'il jouoît vîve^ 
uient de fon tambour magique. Us habi-» 
toient de méchantes huttes dont l'entrée 
regardoit l'orient < elles étoient de 
{Heux & de terre , ou de ce qu'ils pou- 
voient fe procurer le plus facilement : ils 
faifoient des bancs intérieurement tout 
autour de la muraille , & plaçoient au 
milieu ou à l'un des cotés une cheminée 
Autour de laquelle on pouvoir tourner , 
& dont l'ouverture étoit percée dans le 
toit. Leurs maifons n'ont pas aujourd'hui 
en général meilleure apparence : cepen- 
dant quelques-uns d'eux imitent l'archi^ 
çedure des Rufles , & fe fervent de pocf- 
les ; ils abandonnent auffi l'ufage de 
tourner ver* l'orient l'entrée de leurs 
huttes : les trous qui fervent de fenêtres 
font couverts par la glace, Lorfque l'ar* 
che yêque vint dans ce pays , il en fit aA 
fembier les habitans ; quelques-uns vin- 
rent à lui de bonne volonté , maïs la 
plupart y répugnoient , & il fallut quç 
les dragons qui accompagnoient l'arche- 
vêque les fiflent fortir de leurs huttes. Ces 
Tatares habitent le long de la Tchouli-^ 
me ', le lieu écoit commode pour les bap-- 
tifer : ceux qui refufoient le baptême 
étoieut jettes dans l'eau j lorfqu'ils rêve»- 
nuit ut à boird ^ on leur ^«achpic ^av^ 



i!roîx au cou & ils ctoient chrétiens j 
mais afin d'entretenir ces profelites dans 
leur religion nouvelle , on leur bâtie une 
cglife. Quant à ceux qui habitent plus 
bas fur la Tçhoulime , on leur aflîgna 
l'églife du fort Mcleskoï. Tous ces Ta- 
tares n'ont pas les premiers principes de^ 
la religion chrétienne : ils - penfent 
ou'elle confifte à porter une croix , i 
taire le figne de la croix , aller à l'égli- 
fe , faire baptifer leurs enfans , n'époufer 
qu'une fenHne , s'abftçnir des alimens 
dont ils mangeoient auparavant , com- 
me de la chair de cheval , & obferver 
les jeûnes préfcrîts. Ils ont chacun un^*" 
image devant laquelle ils font leur priè- 
re, & voilà tout leur chriftianifme : on ne 
peut point exiger d'eux qu'ils fâchent ce 
qu'on ne leur apprend pas. On envoie , 
il eft vrai , des prêtres pour les inftruire 
de la religion , mais ces prêtres ne favent 
point la langue tatate j il fé pQU,t auflî que 
le choix en foit fait négligemment , & 
on dit que leur vie neft pas exem-.. 
plaire. 

La petite vérole faifoit de grands ra- * 
Vages parmi ces Tatares : cette maladie 
n'y règne ni dans une faifon fixe ni tou- 
tes les années j il s'écoule quelquefois 
dix ans ians qu'on la voie paroitre> 

Hij 
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mais lorfqu'elle eft reveime > elle duïé 

foavent trois ans. 

Nous continuâmes notre route, & 
nous fumes obligés de nous arrêter 
dans queloues (îmovies : ce font de mc^ 
chantes cabanes qui tiennent lieu d*au^ 
bergç ; elles font éloignées de ^ute ha^ 
|>iution , & nous n y trouvâmes que des 
{lommes fourds ou aveugles. Nous avions 
fait depuis Péterbourg environ deux 
mille quarante lieues ^ lorfque nous ar« 
rivâmes à lénifeisk. Nous eûmes de 
mauvais chevaux & nous trouvâmes des 
relais , où il n'y en avoir pas ^utaAt qu'il 
nous en fi41oict 

1.. ...,., . sg-ssagH 

CHAPITRE XXIX. 

Jenifcisk* Fw (fc Çolova. Froid cx4 

y A ville de lénifeisk eft fur U 
JLirive gauçhç ^ occidentale de U 
lenifei , qui a dans cet endroit plus d ui^ 
quart de lieue de largeur s cette rivière 
prend fa fçurce ep Mqngalie > Çc aprè$ 
Wi cours d'environ fppt cents cinquante 
lieues fe jette dans la mer gUciale* 
|çf^ifei5k çft piqinç ^cien quiç KoWî 
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hetsk ; ce fut d'abord un petit fore , 
comme la plupart des villes de Sibérie ^ 
mais la (îtuation en eft fi clommode 5 que 
bientôt ce fof c devint une ville : elle eft 
le long de la lénifei ^ a beaucoup plus de 
longueur que de largeur , & fon en- 
ceinte eft d'une lieue & demie y elle a 
plaiieurs bâtimens publics y deux cou* 
vens , dont l'un d'hommes 6c l'autre de 
femmes, de fept cents quatre maifons. 
lénifeisk eft > après Tioumene , la, pre- 
mière ville de Sibérie que nous ayons 
vue bacie en plaine* 

C^tte ville eft bien Gtnée ^xs/m le 
commerce , & prefque tous les leniféens 
font marchands. L'ivrognerie , la pa- 
reife ^ le libertinage & les maux qtii en 
font la fuite , y régnent auffi fortement 
que dans les autres vill^îi <lonf f ai fait 
mention* On dit que les léniféens font 
nifés & artificieux, St on les non»»e skoC 
niski , c eft-à-dire , oénétrans. Il eft d'u- 
%e en Sibérie que les habitant des vil- 
les fe donnent entre eiix des furnoms r 
to nomme les Taréens, apoftats ou pen- 
dus , parce qu'il y en eut autrefois un 
grand nombre qui forent exécutés : on 
appelle les Koufnetfcens , marmotes, 
parce qu'ils portent beaucoup de peanx 
tfttoe efpece de petite marmote j les 

Hiij 
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Tomskaîns , fanfarons y les Sourgontey^ 
louches^ les Béréfbuains , mangeurs 
' d'écureuils j les Mangaféens , vifages 
fereinsou mangeurs de poifïbn féché ; 
les Krafnoïarskains qui fe révoltent fou- 
vent contre leurs voivodes , font apr 
pelles opiniâtres; les Uimskains, mou- 
ches dllinisk j les lakoutes , mangeurs 
d*écorçe- 

Les lénifcens font grands amateurs 
des plantes médicinales :.ik doivent 
cette incUnafion à un «olohel cofa^ 
que. En arrivant à lénifeist nous en- 
tendîmes plufieursenfans crier dans les 
i:ues une eau fpiritueufe : on nous dit 
qu^ c'étoit une eau diftillée par ce cor 
lonel cofaque ; qu'il en. tenoit la rer 
cette d'un ènfeigne de la, garnifon de 
Tobolsk , & qu'il guérijSToit avec cea» 
eau toute forte de blefTures : fufl5ez-vou$ 
blefle à mort , il ne lui falloit qu'une mi* 
nute & fon eau pour vous rendre faim 
la chofe ctoit trop merveilleufe pour 
qu'on put y ajouter foi : cependant 
foaucoup de perfonnes , n\^me ceux qui 
n'ont pas coutume de fe laiffer prendre 
aux fables de cette efpêce , citoient 
pliifieurs exemples des effets prodi- 
gieux de cette eau. Un certain Dippel 
jrendit ^ameiix autrefois fon baume yeU 
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tiÀrâlre par la cure admirable d'un chien 
auquel il fàifoic paiTer qn clou au travers 
de la tête , le colonel cofaque prenant 
im coq & lui enfonçant un clou ou un 
canif dans la tête jufqu a la cervelle , ar- 
rofoit la blelTure avec fon eau diftillée , 
lui en couloir un peu dans le bec pour 
plus de charlatanerie , & le coq fe rele- 
vant en très pf u de temps , couroiç 
comme auparavant. Lorfqu on repré- 
fente à ceux qui font dupes de ces tours , 
que toute eau-de-vie & même toute eau 
commune peut avoir le même effet, 
bien plus , que la|mème chpfe arriveroit, 
il Ton ne donnoit à Tanimal aucun fe- 
jcoiirs , la plupart ne le -croient pas. Plu- 
iîeurs perionnes & fur-tout les crieurs de 
l'eau ciu Cofaque rejetterent cette objec- 
tion , & crurent en avoir afles prouvé la 
.vertu , en cirant pluiieurs hommes blef- 
fcs à mort , guéris par cette eau fans pareil- 
le. Il n'y a pas long-temps, difoient-ils , 
qu'un homme voulant fecourir une mai- 
fon qui bruloit, reçut fur la tête une groflfe 
poutre ; le fane lui for toit à flots par le 
ruez & le^ oreilles ; il perdit connoiflance 
& paroifToit mort : on le porta chez lui Se 
jçoï l'y laifla fans fecours , jufqu a ce que 
quelques-uns informés de Taccidenr, 
imaginèrent que c'étoit unp belle occa- 

Hiv 
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fion d'éprouver Teau du colonel. Il eft 1 
remarquer que le poiTefTeur de ce beau 
fecret interrompoit toujours cette hiJp- 
toire à ce point-ci , difani que de mé- 
chans efprits avoient prétendu profiter 
de cette occafion pour détruire fa ré- 
.'putation , & qu'on l'avoitmené par for- 
ce cJiez cet homme bleffé, Lorfqull j 
fut arrivé , il fe plaigiÂt qu'on lui pré- 
fentoit un mort , ajoutant qu'il ne fa- 
yoit pas rdTufciter : cependant , cédant 
aux inftances des fpeâateurs , il coula 
dans la bouche du mort une couple de 
cuillerées de fon eau & fe retira fur 
le champ , croyant avoir fait une chofe 
fon inutile : il étoit à peine chez lui » 

3ue le bleflc accompagné d'une foulé 
e gens , vim le trouver en jettant des 
cris de joie , & le féliciter d'avoir rendu la 
vie à un mort , & en même temps k 
fanté. 

Le chirurgien major de l'expédition 
de Kamtchatka m'avoit déja^ mandé 
qu'il avoit fait l'épreuve du coq , & 
qu'il avoit réuflS foit avec le fpiritus ma- 
tricalis » foit avec Teau commune , foit 
en ne mettant rien fur la plaie , auffi bien 
que le colonel avec fon eau fpiritueufe , 
mais quel'eflài lai avoit toujours mal 
XcuBx, lorfqu'il avoit Bdi la bleffure an 
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^emere de la tète. Cependant 5 pour 
mieux: pénétcer k fraucte Se le fecree^ 
j Wois: feint de croire les conce» du colo^ 
Jftel y €|[ui penfant avoir en moi le ^us zélé' 
jpardfeii de fon remède 9 m'en donna une 
TOuteille. Dès que je l'eus , f e pris u» 
coq Se Im enfonçai un pedc canir au mi^ 
lieu de la tète 5 jufqu'à ce que je crus^ 
avoir traverfé la fôfbftance corticale da 
cerveau , Se pénétré jufqu'à k fobftan^e 
médulkire : fe verfai âtr la blef^^ire nu 
peu d'eau du Cofaque , Se f en tetnpQs le 
bec du coq j il iè releva au bout d^un» 
c^iarc d'heure & fe portoit encore très^. 
men le quatorzième jour aptes cette opé^ 
ration j je le fis' tuer & fe vis^ que le 
cerveau- avoit été endommagé par de* 
vanc Se jufques^ vers la moitié r il y avoir 
encore une petite marque de la bk^Ture , 
mais nul fang caillé. Je pecçai k tète^ 
d'vm Acre coq avec un canif un- peut 
plus gtos 5 (kiiant la blefTure plus pro^ 
fimde, & je U panfai comme Pautres^^ 
celui-ci mourut cinq heures^ après : |e* 
l'ouvris fie oroum le cerveau percé juf- 
^'aa fond dans la partie gauche. IC 
« avoir auiC fous le crâne Se dans le» 
jlleflure beaucoujp de fang caillée 
J^itppci}. ^ttijpe que cette eau dS^ 
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diftilléet de 1 orpin * , plante retojinaè 
depuis long-temps pour un bon vulnérai- 
re : les chirurgiens de lénifeisfc la-cof- 
pent par petits morceaux , en mettent 
jufques à moiâé dans un vafe qu'ils 
achèvent de remplir avec de l'eau r ils 
bouchent bien le vafe & l^iflfent macérer 
en lieu chaud pendant envirpn huit 
jours , enfuite ils diftillent cette fameufe 
eau qui reffiifcite les morts. L'enfeigne 
dont j'ai fait mention étant à Vibouïg 
pendant les dernières guerres, vit uw 
chirurgien guérir avec cette eau des 
plai.s de la tète fort confidérabJes ^ & 
obtint d'un des apprentifs de ce chitur* 
gien qu'il lui en montrât la çompofîtionc 
enfuite ay:int trouvé dans le colonel eo- 
faque un amateur de la médecine , il lui 
promit de lui faire part dé fa recette .* 
wn prix médiocre , mais evant qu'il s^ac-^ 
q» ttât de fa promeflfe, l'au^ire e#V'fai 
léniféeii lai a voit dérobé font fecretj 
cependant il reconnoiflbir le devoir à cet 
Cfl feigne- 
. /Il y avoir auffi d^ns lénifeisk aa 



* Anacaicpfcrps pnrpurc^. JSaii/i*. A(/?,. j 
éît, Sccfum foîiis planiufculis ferratîs y co-' 
rymbo fbliafo^ caulc crcâx>. Linn^ f.. f„ tm 
P-450. 
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liomme vieux & pauvre qui pafToitpcutr 
tronnoîtîe des iîmples d'une ver ru mer^ 
veilleufe. Je^ le fis venir à mon loge- 
ment : il rerfèmbloit fore à un kamiji , 
& avoir tout Tair d'un fourbe. II fei- 
gnoit toujours avant de parler, d'avoir 
perdu la mémoire, & gardoit long-temps 
îair penfîf, mais le matois favoic bien 
ce qu'il devoir dire. Il croyoit ,difoir-ii , 
que le diable croit auteur de tout mal ^ 
& par conféquent de toute maladie j la 
plupart des fimples qu'il connoiflToit 
'chafloient donc le diable j mais il me 
nomma une plante qui avoit la vertu 
de fcpafer l'eau comme le fut autrefois 
la mer rouge. Les'lcniféens voyant que 
Jen'ajoùtois pas foi à la vertu de l'herbe 
qui* chaïloit le diable , me racontèrent 
rhiftoir^ fuivanre. Vers l'embouchurfe 
de la lénifei , il fe ràlTemble des Prbmi- 
chlenikes pour chalTer aux plctfi , efp ;ce 
de renards olancsSc aris. Un d'en t-^ eux 
s'amufoit (ouvenr à joxier du balilaWca , 
qui eft une efpece à^ guutare 1 il remar- 
qua qtte lorfqu i! jôuoic feùl la niiit t^ans 
robfcurité , quelqu'o^n dinfair daiis fa; 
chambre. Curieux de voir qui danfl>ic 
àinfi , il fit fbuvenc du feu , mais- ne vir 
pérfonne-r cependant il entendoit d?n^ 
fer dès qu'il n'avoit ni feu ni lumière j iî 

HvJ 
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lui fallut donc ufec de rufe pour iau^ 
faire fà curiofîté. Il cacha fous un pot: 
un bois allumé,- joua enfuite à fon ordir-^ 
xiaire , Se peu après entendant commenr» 
cer la danfe y il leva le pot & vit une 
efpece de dame quii lui eut , puifque tu: 
t*es opiniâtre à me voir , tu ne me 
ouitteras plus t il fut d!abord. très-ef> 
myé f mais il s*accouruma peu i peu à 
cette femme & ils habitèrent enfemble* 
Un jour ffis compagnons avoient réfoI« 
d'aller tous enfèmble à la chaife^ mais 
cette: femme ne. voulut pas. 1 y laifl 
fer aller ^ elle confentit feulement qu'il 
les accompagnât jufqu à certaiaendroit ^ 
il partit donc avec eux, ôc lorfqu ils. fui- 
rent tous arrivés â. l'endroit où ils de« 
voient fe féparer , ils s'aflirent dans utx 
champ. Aum-tôt il entendit la. voix de 
cette femme qui Tappelloit j. il lui ré^ 
pondit de venir le trouver, la femme 
<lit que cela luiétoit impoflible. Après 
Beaucoup d'inftances de part & d autre > 
die lui confia qu elle ne pouvoir avancer i 
caufe d'une herbe qiii étoit près de lui , 
& voyant qu'il tardoit beaucoup , elle 
arracha un des plus* gros arbres des.' envie- 
rons & S' eu fervit pour lui montrer Ther* 
jbe qui lui ctoit fi contraire. Il faifît cette 
eccafion de fe défaire de £osx diable : il 



kneitik de cette herbe, en mit dans fa. 
poche , & pour en vérifier l'effet ézh 
Tança vers cette femme , mais slmefure 
au'irl appcochok , eUe fe reticoit. Il con^ 
ferva pf écieufement £sl plante , fie depuis^ 
qu'il la'poflede ,il m'eft plus obfédé pat 
ce diable femelle > qai erce encore dans; 
les bois voifîns. 

Le voivode de léniféiskn étant pas^prb^^ 
ledeur de l'ivcognerie, les fêtes de 
Noelfurent aflé^paiiibles : on les célébra 
cependant le verre en main , mais avec 
moins derumeur que dans les autres^ viU 
les de Sibérie. Un uiàge de ce pays me 
xappella celui d'Allemagne pendant les 
mêmei» fêtes -^ trois hommes habillés en 
mages couroi^snt dans le ville en poitanis 
une étoile & annonçoienfi Jefufi-Chrift.. 
ie vis aufll des chanteufs quifaifoiene 
voir danS' une lanterne magique » l^en-* 
£uit Jefus^ & ion cortège ordinaire.. 

Nouséprouvâmes^ici pour la première 
fois le plus grand froid de Sibérie. Ver» 
lemilieude décembre, raie étoircomme 
^elé; il reflèmbloit à un brouillard». 
quoiq^ele temps fut extrêmement clair*. 
Cette efpece de briime ou plutôt cet air 
extrêmement condenfé empêchoit la fu-^ 
mée des. cheminées de s'élever j les moi-^ 
BWPiSc les pies» tomboient ^ moi^^^ 
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loient glacés , lorfqu'on ne les portoîc 
p^aiifu-tôr dans un endroit chaud. Ce 
froid exceffif avoir encore un e£Fer qui 
noas occupa beaucoup : dès que les poê- 
les étoienc échauffés > on y reflencoic de 
grands maux de tète , & on voyoit dans 
ceux qui fouf&oienr les effets ordinaires 
des vapeurs du foufre. Nous logions 
dans une des meilleures maifons de la 
ville , & quoiqu'on emplit le poêle par 
dehors ^ quoique nous priffîons toutes 
les précautions poflîbles, nous éprou- 
vions ces douleurs, de tête. On ne pou- 
voit pas les attribuer à des vapeurs de 
foufre qui s* élèvent des charbons brir- 
lans, : j'imajginai donc qu'ils avoient la 
même caule <que ceux quon endure 
dans une chambre récemment lavée , 
car il y a d'autant plus de vapeurs , & 
elles s-y dilatent & agiffent avec d'au- 
tant plus de force , que le froid eft plu» 
âpre & plus vif. Lorfqu^on ouvroit une 
chambre , il ie formait fubitement un 
brouillard auprès du poêle, quoique 
l'air de la chambre fut chaud avant 
comme' après.- Dans l'efpacé de vingt- 
quatre heures , les fenêtres ëtoient cou- 
vertes intérieurement d'une glace épaifle 
de trois lignes : cette pbfervation donne 
à ma confeâùie encore plus de vmfem^ 



Uance. Tant que duroit le Jour qui pour 
lors école très-court , on voyoit des halos 
ou couronnes & desparclies , & pendant 
Ist huit des paraielenes ; il fembloit donc 
que ces phénomènes dépendirent dexà 
grand froid : dans le thermomètre' de 
Fahrenheit i le mercure* defcendit i 
cent vingt degrés plus bas qu'on ne l'a?* 
voit obfervé. * 

Je vis dans la maifbn ou nous lo-^ 
gions un portrait de la Trinité : c'étoir 
une figure à trois têtes, trois nez, troi^ 
barbes , quatre yeux. & deux oreilles t 
cette figure me rappelle un tableau que 
je vis à Tomsk , & qui repréfenroit Je-^ 
fus-Chrift triomphant de fàran. Le Sau-* 
vear du monde étoit à cheval , tenant un 
arc a k main , & tiroir une flecfie' au> 
diable, qui, ibus la forme d'un dra-^. 
' gon , étoit aux pieds du chevaL 

Je vis encore chés le voivode de léni- 
feisk y un^ merveilfe de k nature y ç'é- 
toit un nâliî d'environ déiix 'pieds' de 
haut , a^é de plu's de cinquante aris , qui 
ctoit marié en fécondes noces Se avoit. 
cinq enfkns vivâns j il mangeoît & bu* 
voit plus qu'un homme de taille natu- 
relle ; C'éfoir liii écrivain de la douane 
de KrafnoKiKki & on l'avoir envoyé 
à IcDJfeâsfc pour <|u0lque$ recherches^ 
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Les nations étFoneeces du dîftciâ dé 
lénikisk ùym les- Oftiakes Nadmmiens; 
& Iéni&i^:mns y ceux - ci ont reçu ie 
baptême;. lesTatares aifatiiens qui har 
bitent le long des rivières* d'Oufifdke £c 
d'Ona : iln*en refteplus qu^environ une 
douzaine y dont à peine deux ou crois^ £i-^ 
Tent encore leur langue nationale rc'écoîc 
autrefois un peuple nqntibreux ;< enfîn^ 
ks Tongoufes qui Imbitenr le long de» 
civières aOuflôike & d'Ona ;.on n'a pu: 
^fqu'à préfent le^ engager à embrafler 
la religion chrétienne^ : ils font nche» 
en bétailv de ont h coutume de fe 
coudre fucle vifage différentes figures y. 
qui de bleues deviennent noises, mais- 
cette coutume n eft pas générale parmr 
eux ^il n*7 a guères que les enfansqui^ 
jfibîeAt décorés^ de ces figures». 
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LAvilIe dé Krîasndfârfc eft' furfarive 
gauche de IhJnifei- De même que- 
soutes^ k|s viiles de Sibérie v elle a ct& 
dans loiîgine un fofs qui* peu- à peu 
«& devenu ville ^dHea- tcoU cents cin^ 
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^ûtite maifons , quelques bâtimens pu- 
blics 3 & eft entourée d'un rempart de 
bois. 

Prefque tous les habitans font flou- 
chivies , parce que le deflein que 1 on 
avoit en bâtiffant le premier fort , ctoît 
de mettre le dcfert voifin à 1 abri des 
irruptions des Tatares kirghifiens. On a* 
toujours veillé foigneufement a établir 
cette fureté a & il y a quelques années 
que Ton n y voyageoit guère que pat 
ordre exprès , mais depuis un certain 
temps CQs deferts font lûrs j les Cofa- 
ques qui les infeftoient fe font retirés 
vers la Kalmouckie , & les flouchivies 
Krafhoïarkains peuvent communiquer 
Ans danger avec tous les pays d'alen-' 
tour. Cette fureté rend la ville de Kraft 
noïark plus vivante, 8c pourra en- 
gager quelques marchands i s'y éta- 

Hes flouchivies qui Thabitent font 
prefque tous riches : leurs biens con- 
liftent en chevaux & en bètes à corne 
donr la nourriture les inquiète petr; 
ils les laiflènt paître dans le défert. Pen- 
dant rhivw' on y voit rarement de h 
neige , & ces animaux vivent d'herbes 
pourries & de racines qu'ils déterrent : fi 
Ja tcrte eft par hazard couverte de neige |^ 
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accoutumés au climat & à cet înconvet- 
nient, ils favent tirer leur nourriture 
de deflbus la neige , mais ils ne font pas 
aufli forts qu'ailleurs : un cheval ruffe 
eft plus fort que trqis ^e ce pays , Ôc une 
vache ruffe donne plus de lait que vingt 
vaches krasnoïarkaines. 
• On cultive ici des grains , & la terre y 
eft fi fenile qu'il fufht d en travailler la 
fuperficie , Se que l'on peut fans engraij 
enfemencerle même terrein, cinq ou 
fix ans de fuite : lorfqu'il refufè de 
produire , il y en a beaucoup *d autres 
qui font inutiles Se qu'çn peut enfemen* 
cer. 

La parefle ^es h;^bitan$ de ce pays eft 
fi grande qu ils ne voudroient feulemeiy 
pas que leur nourriture leur coûtât Ist 
moindre peine ; il en eft de même dans 
tous les pays très-ferriles où Tpn n'o- 
blige pas les hommes à travailler. Il n'y a 
pas de payi^n d'un autre canton qui ne 
payât volontiers pour être dans celui-ci ^ 
mais Ta varice des gouverneurs les em- 
pêche défaire à cet égard d'utiles rçpré^ 
fentations : les flouchivies leur payent 
des droits plus confidcrable^ue ne fe^ 
roient des payfans , & fi l'on réformoit 
neuf dixièmes de ces troupes inutiles^ 



ils jperdroient un gain très-grand j fur- 
touç ils ne vendroient plus de brevets de 
jcolonels & d'autr& emplois. Il y a dans 
Krafnoïark un colonel de Co&ques, 
.dont les foldats difent librement qu'ils 
ji'ont point d'ordre à recevoir : ils fe bat- 
.tent fouvent avec lui à coups de bâton de 
même qu'entre eux j c'eftun homme 
^ui ne vaut pas le Cofaque le plus mé- 
j)rifable. Se qui cependant eft chef de 
:f€pt cents Gctîàques. i 

j> Les flouchivies ont éocoreici un avab- 
4:age très confidérable , mais il eft vrai 
que c'eft en dinjinution du trcfor. impé- 
rial. Tous les Tarâtes des environs 
:payént le tribut en pelleteries,, & coni- 
me ils ne pei^velu- pas toujoars les payer 
4p,cette maniefe , ils^donnent au lieu de 
chaquq pièce, de; pçiWteriç qui leur 
ihanque , un prix fiiépar un règlement, 
tdrfqiie ces Tarares commencèrent À 
payer le tribut , ils appprtoient les 
peaux , comme ils les prenoieùt & re^ 
jnettoient aflcs fouvenç à là caifle in^- 
périâle des zibelines de grand prix; 
mais- les habitans de Kràfnoïarsk &: 
peur-être auflî les marchands qui paC- 
îbient , ont ouvert les yeux aux Tata«* 
xes : ils leurs achètent les belles pclkto* 
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lies beaucoup plus d un rouble 5 qii! eâ 
le prix fixé par le règlement } ainfi les 
Tatares , en remettant ce priit à la caiA- 
fe , ont pour eux le furplus , & il y en- 
tre maintenant plus de roubles que da 
zibelines. Pour cacher ce petit com« 
merce , ils difent que leur pays fow:* 
nit â préfent moins de pelleteries , & le 
Toivode n'en difconvientpassils ajou^ 
.tent qu'autrefois lorfqu'onlear appcMrtoit 
un chaudron de fer , ils le rempiiflfbient 
de zibelines Se les donnoient pour le 
chaudron , mais qu'ils ne pourroient 
fSLS maintenant faire ce marché. 

Les Krafnoïarkains font fainéans 8t 
ivrognes , & tous les flouchivies vivensc 
fi familièrement avec le vo\yode , que 
lorfqu'il les invite à diner chez lui , ife 
s'y enivrent avec autant de clameurs 
qu'au cabaret. Us boivent l'eau-de-vic 
dans de grands gobelets , 6c celui qui*(e 
trouve a la fin du repas le plus femp- 
blable à une bête ^ reçoit le lendemain 
de magnifiques préfens. Pendant le (è- 
Jour que nous y fîmes, on arrctoit de 
temps en temps des hommes & des 
femmes furpris enfemble , & on trouvoît 
affés fouvent parmi eux des gens mik- 
KÎés, 



ïl y avoit auffi^-dans les prifons une 
femme qui avoit fait mourir un flou*, 
chivie dans les grands remèdes. 

On voit beaucoup d'antiquités à KraC- 
noïarsk : elles ont été tirées des anciens 
tombeaux qui font en grand nombre 
près d'Abakannsk Se de Saïannsk. On y 
trouva tant d or , que les habitans de 
Krafnoïarsk achetbient pour une d^i^ 
f ouble un folotnik d or : on y trouva aufli 
de l'argent, & on en tire encore du cuivre 
en ailés grande quantité. Je vis chezie voi- 
vode une aflîette & un petit pot d'argent 
doré : il y avoit fur l'aflîette des figures 
en relief aiïes femblables à des eriftons» 
Les uftenfiles en cuivre font des coa« 
teaux 9 des boucles de harnois , de petits 
marteaux ; on y trouve aflcs fréquem- 
ment de faux argent de Chine 6c une eA 
pece de fonte ou alliage de cuivre rouge 
& de cuivre jaune , que l'on paroît avoir 
eftiployé princip^ement à fondre des 
orgalis. Les uns ont un piedeftal creux, 
6c les autres une pointe qu'on peut en- 
foncer à l'endroit où l'on veut les pla-; 
cer : c'étoient peut-être les idoles de ceux 
qui les ont fondus.- On a trouvé auffi 
plufieiirs vafes de faux argent dont 
quelques-uns ont été vendus pour de 
J'ajrgeAC véritjible :> niais on n'a pinç eo^*. 
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core découvert de fer, quoique! yaîe 
aux environs beaucoup de mines de ce 
métal. Le fer étant de tous les métaux le 
plus difficile a fondre & à mettre en œu* 
vre , a été chez tous les peuples celui 
qu'on a tira vaille le dernier. 
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Argalis* 

LEs animaux que j'^î (Jéja dé/îgncs 
plufîeurs fois par le nom d'argalis , 
font appelles fur le haut lirtisch, mou- 
tons fauvage^ ; oh en trouve dans la par* 
tie méridionale des mohtagnes voiimec 
de rirtisch , (bit au midi vers la Kal? 
mouckie, & principalement fur lafiou* 
khtourma, foit du côté de l'orient , juf» 
ques dans les alpes fupérieures de TOb 
& de riénifei , de là jufques dans les al- 
>es du lac Baical , & plus loin dans 
\ es grandes alpes notpmees Slannovo^ 
\ direbet qui Icparent les rivières d'A- 
moure & de Lena , jufqu a l'océan ^ 
plus loin jufque vers Kamtchatka , 
îur-tout au canton des Koriajtes* Les- 
habitans dii Kamtchatka & des îles 
voifines , trouvent à Targali un goût fi 
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exquis , que lorfquils veulent donner 
ridée d'un manger excellent , ik le com- 
parent à la graifle de cet animal. L'ar* 
gali eft connu fous diffërens noms dans 
tout ces pays : par la forme extérieure , 
par la tète , le cou , les pieds , la queue 
courte , il eft femblable au cerf j il left 
encore plus parfaitement par la vivaci^ 
té, peut-être eft-il un peu plus fauvage ; 
celui que j*ai vu en vie avoir environ 
trois ans, 8c dix hommes fuffifoientà 
peine â le crontenir. Les plus grands 
arealis font de ia grandeur du daim : 
celui que je décris avoir trois pieds de^ 
puis la partie fupérieure dé la tête juf«- 
qu au terjtein fur lequel il étoit , & de^ 
puis la naiiTance des cornes jufqu'à la 
queue , trois pieds fix pouces. Les cornes 
prenoieht naifîànce au - deâus ôc près 
des yeux' direârèihent devant les oreil- 
les , elles fe courboient d abord en ar« 
riejre , enfuîte en devant en forme de 
(cercle, jufqù'à Textrcmité qui fe re- 
courbe un peu en haut & en dehors. Elles 
font depuis la naKTance lufqu'â la moi«- 
tié extrêmement ridées j le refte eft un 
peu plus uni tc'eft peut-être là forme de 
ces cornes qui -à fait dohner à cet ani- 
paal par le$ Rufles le nom de mouron 
^lUyage.* Si Tçu-en croit Us Sibériws j^ 
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fa plus grande force eft dans £ss cornes? 
les mâles fe battent ibuvent , & courant 
alors l'un à l'autre les cornes baifTées , ils 
fe les rompent : on en trouve çà & là 
dans le défère qui ont à la partie voifine 
de la tète une n grande cavicé , que les 
renards s y logent. Il n'y a qu'une très- 
grande force qui puiile rompre une cor« 
ne de cet animai y car tant qu'U eft en 
vie , fes cornes aoiflènten longueur Se 
en largeiu:, & l'endroit du crâne où elles 
croiflent, devient toujours plus épais. 
•Une corne qui a toute fa crue» étant me* 
furée félon fa courbure , a quatre pieds 
-de long : elle pefe environ trente ou 
quarante livres de Ruf&e , & eft à la 
naiCTance épaiffe comnie le poing. Les 
cornes de celui que j'ai vu , étoient d'un 
blanc jaunâtre , mais plus l'animal 
vieillie , plus elles noircKïènt. Les oreil^ 
les font pointues , médiocrement larges» 
& ordinairement Targali les porte <koi-* 
tes : il a la corne fendue , les jambes de 
devant longues de dix-huit pouces j celles 
de derrière font plus longues. Cet ani- 
xnal a un fanon ; fon poil eft gris ^ mêlé 
de brun : il a le lone du dos une raie 
jaune, dont l'extréniité eft rouge de 
renard , & le ventre eft auffi de cette 
<Q\ûeux, vnû que les jambes à la partie 

poftérieuqi 



fcoftcrieure&à rintérieure : cependant 
le ventre eft un peu plus pâle que ces au* 
très parties. Cette couleur dure depuis 
le commencement d'août y pendant toute 
i automne & tout l'hiver jufqu'au prin- 
temps : à l'approche de cette {aiion ils 
changent de poil , 8c deviennent alors de 
plus en plus rouges. Leur fécond chan-« 

Î;ement de poil eft vers la fin de juil« 

' Les femelles font toujours plus peti- 
tes ; elles ont auffi des^cornes > mais fore 
petites , fort minces , croiflant très peu: 
avec l'âge , prefque toutes droites , pre£i 
que point ridées & faites à peu près 
comme celles de nos boucs. 

Les parties intérieures de cet animal 
font comme celles de tous les ruminans» 
L*eftomac a quatre cavités diftinAes 6c 
la véficule du fiel eft grofle. La chair eft 
de bon goût, &c peut fe manger comme 
celle de chevreuil j la graifle eft d une 
laveur très agréable. L'argali fe nourrit 
d%erbe. 11 entre en rut en automne Se 
met bas au printemps ; la jpottée eft 
d'un ou deux petits. Par le poil , le ^ûc 
de la chair , la forme du corps , la vtva-» 
cité , cet animal appartient au genre du 
cerf & du chevreuil. Ses cornes reoour* 
bées lui donnent quelque ceirembiaiic(} 
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avec le béliçr , mais le manque de laliîtf 
& la vivacité l'en féparent tencieremenc 
Il a le poil du chamois ^ il habite les ro-« 
chers & fe bat fouvenc comme le cha-~ 
mois : il faut peut-être faire de cet ani-n 
mal un nouveau genre & le regarder 
comme le mu(ùnon des anciens » car il 
eft exaéfcement femblable à lanimal dér 
crit fous ce nom par Pline Se Geiher. 



CHAPITRE XXXII. - 

Soutttrcins de la Unifei. Oulous tatarcSé 
Fêtes de Krasnoïarh 

IL y a près de Tlénifei trois fouter- 
reins célèbres , dont l'un n'eft qu'uno^ 
petite cayerne. Pour arriver à l'entrée 
de celui qui eft le plus élevé , nous mon* 
cames l'efpace de cinquante toifes par 
dQ% degrés taillés dans la neige. Ce ibu« 
ce^rrein eft fpacieux & s'enfonce en mon*, 
tant avec une pente affés roide \ il a en-r 
viron cinquante pas de longueur : le$ 
côtés étoient couverts de gaudites qui 
reflembloient , à des champignons dç 
pierre , & le roc étoit calcaire, Nou?. 
étions.éclaircs par des flambeaux ; cettQ. 
îwuûere faifqit u» très bel eftec fur 1^ 



gWô qui couvroit tout le deffiis du fou-, 
terrein & reflembloit à du falpêtre ctyf-' 
tallifé y elle jettoit un feu pareil à celui 
des pierres précieufes : il y avoit auX; 
deux côtes d'efpace en efpace dçs gk- 
jons très-purs & fort allonges. 

Nous allâmes au troifieme fouterrein* 
par un chemin afles difficile & qu on re- 
gardoit même comme impraticable. Le 
roc dans lequel eft percée cette caverne* 
eft calcaire , fc Ion y voit ci & là des 
concrétions pierreufes fous la' forme d^ 
champignons : nous n'y trouvâmes 

3u un morceau de filet pourri & une dent' 
e mufc mâle. 

Nous vîmes enfuite le rocher peint, 
qui eft fur la rive droite de la rivière j il 
n'a pas plus de fept toifes de hauç ; on 
voit qu'il a été taillé du côté ou font les 
^figures. Il étoit enduit d une efpece de. 
plâtre qui eft tombé en parue ; les, 
figures ont été peintes fur le plâtre , & iî^ 
la couleur rouge qu'on y a employée 
n'eft pas de l'ocre brûlé , elle en appro- 
che beaucoup. Elles représentent des 
hommes Se des animaux, & il y en a. 
iîir-tout AUie très bien, ponfervée , qui 
repréfenceun homme à cheval. Ledef*"^ 
fein de ces figures eft comme le def- 
&m de celles que jai vues entre KouA 

lij 
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necsk & Tomsk , & tel qu on doit I aCi 
tendre de payfans greffiers. 

Il y a près de Krafnoïàrk quelques 

oulous ou villages tarares. Un de ces 

TÎllages nomme Mongat eft compofe 

de fix ou fept iourtes ou huttes pareilles 

à celles des Tatares de koufnetsk ; elles 

font faites de pieux plantés en terre ^ 

joints par des traverfes & couverts d'c-* 

éorces de bouleau : celles des plus riches 

font couvertes de peaux de chevreuil. 

£lles ont deux ouvertures , dont l'unt 

^ur la fumée , lautre qui eft vers Vo^ 

jâent fert d'entrée , & eft ordinairement 

couverte d'une peau de chevreuil. Nous 

entrâmes dans plùfieurs huttes , ôc nous 

vîmes danis chacune un feu fait au mi<- 

lieu 5 autour duquel étoient r|ipnitne> 

là femme, les enfans Se les chiens de 

chaflè : elles étoient pleines de fumée, ^ 

lions n aurions pu y Fefter fans étouffer* 

mais ces gens y font habitués. Ils ne ie 

chauflfent en hiver qu'au feu qu'ils font 

dans ces huttes , cependant les plus ri-? 

ehes en ont conftruit quelques-unes où 

ils peuvent placer des poêles : celles-ci 

font lei;rs appartemens d'hiver , & ceiuç 

d'été font les huttes ordinaires. On vous 

lue dans chacune nous faire mange» ^ 

#f on npusff éfçnça du çhpval ^ du l?g?uf , 
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deTagneau. Toute efpece d'aliment cotv- 
vient à ces Tatares ; leur boiflbn or- 
dinaire eft l'eau ou le petit lait de ca«» 
valle : ils cultivent auflî la terre j & man* 
gent des fruits & des légumes ^ mais fur» 
tout d'une plante commune dans ce pays 
ou plutôt de fa racine y <)ui étant tom^- 
pofee de plufieurs petits oignons'ronds a 
fait donner à la plante un nom ruile qui 
fignifie noix de terre. * Us mangent auii 
des oignons du martagôn ordinaire ainfi 
<]ue d'une autre efpecet > rouge decinar 
bre , èc d une troilieme efpece de lis» 
Toutes les nations étrangères des envi- 
rons de Kraûioïark font ulage des mêmes 
alimens. Ces Tatares n'ont point de 
culte , néanmoins ils croient qu'il y a 
un Dieu , & comme ils commercent 
beaucoup avec les Ruiïês , ils portent de 
temps en temps des cierges aux églifes 
miles y pour témoigner la conhance 
qu'ils ont au Dieu de cette nation j ce- 

Endant ils vont en fecret confulter leur 
mm & paroifTent fort éloignés d'em* 

* Tcrf« glandes. Dodon, pempt, 50. Latbj[- 
rus ArvcnGs repcns tuberofus. i^. /». 5^44- La>« 
thyrus pcdunculis multiâoris » cyrihîs diphyl- 
lis , foMolis oi^aUbus | ioteroodiis nudis* Linn^ 
^ */• P* 73 *• 
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trafler le chriftianifme : ils objeâ:ent si 
ceux qui leur en parlent que ieut$ pères 
ont très bien vécu fans la religion chré- 
tienne , que cette religion-eft trop févere 
& trop minutîeufe , qu elle défend la 
chair de cheval & ordonne de manger 
les jours de jeûne des chofes qu'ils ne 
connoilTent pas. De plus , la vie civile 
des Rufles , la feule qu'ils connoiffent 
après la leur , leur paroît fort malheu- 
ireufe : la formule d'imprécation qui leur 
«ft la plus ordinaire eft celle-ci : puiffe"- 
€u vivre à la Rufle ! 
* Il y a dans le diftriâ: de Krasnoïark 
d'autres nations étrangères qui font les 
Arintfiens , les Kotovtfains & les Ka- 
matchintfains. Les Arintfiens étoientau^ 
trefois un peuple confidérable , mais il 
n'en refte aujourd'hui que dix perfonnes^ 
qui fa vent à peine leur ancienne lan- 
gue. Les Kotovtfains habitent vers Aba- 
'Kansk 8c Kansk , les Kamatschintfains 
'fur la Mana ôc vers la fource de la 
Kann. 

I^es divertlflemens commencèrent 
avec les jours gras à Krafnoïark &, aux 
environs. Tout ce qui étoit d'âge à boi- 
re s'enivroit : les hommes fe prome- 
noieqt à cheval dans les rues , les fen>- 
mes à pied ^ Se pendant toute la nuit oa 
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•tttendoit desefpeces de hurlemens. Pluj 
la fin du carnaval approchoit , plus ced 
plaifirs étoiem animés : | allai âveC le voi* 
vode à un des villages voifins ; nos traî- 
neaux étoient entourés de plus de feize 
cavaliers armés de carquois , d arcs & 
de flèches, qui s'exerçoient à tirer. Ils 
croient d'abord une flèche , enfuife leurs 
chevaux allant à toute courfe^ils tiroient 
à cette première flèche & la brifoient fort 
£>avent : ceux qui avoient cette adrefle 
recevoient un prix. Nous paflâmes un 
ruiflèau qui vient d'une petite monta- 
gne voi{îne& ne gelé jamais en hiver- 
Aufli-tôt après notre arrivée , les payfans 
du village vinrent l'un après l'autre fa- 
luer le voivode & fa femme , & mirent 
devant lui fur une table Aqs papiers ^ui 
contenoient quelque rhofe : il y en eut 
qui donnèrent aufli au fils du voivode. \ï 
déplia devant moi quelques-uns de ces pa- 
pierJs ; il y avoir dans chacun treize fob 
quatre deniers, & la moitié de cet argent 
apparrient à la voivodefle : alors j 'appris ^ 
pourquoi pendant tout le carnaval ils 
voyageôient dans les villages voifins de 
leur rcfidence. J'ai vu peu de gens du 
pays venir chez eux , fans metrre un 
papier fur la table jainfi un voivode def 
Ktafnoïarsk a des revenus confidérables^ 

liv 
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mais lorfqu'il veut qu'on lui fafle htik^ 
coup de préfens , il faut qu'il vive avec 
les payfans comme avec fes égaux Se fur-' 
tout qu'il les fafle boire; Lorfqu'un Si- 
bérien ôc fur-tout un Krafnoïarlcain veut 
recevoirbeancoup , il ne doit congédier 
fes convives que lorfqu'ils font complè- 
tement ivres , & fbuvent un (louchivie 
s'enivre tant de fois de fuite qu'il donne 
jufqu'à fa dernière zibeline. 

Les ilouchivies donnèrent le ibir un 
iimulacre d'attaque : ilsdreflèrent dans 
un champ deux murs de neige & joigni- 
rent ces deux murs par une traverfe de 
neige Ce bâtiment reprcfentoit une ci- 
tadelle que gardoient quelques - ans 
d'entre eux armés de longs bâtons , & 
d'autres qui étoienrâ cheval dévoient fe 
rendre maîtres de cette citadelle. Uatta- 
que fe fit en très grand défordre ; il ne 
s'avançoit jamais a la fois que deux ou 
trois cavaliers , quelquefois un feul & 
toujours au grand galop : ils étoient re« 
çus à grands coups de bâton & tom* 
Soient toujours de cheval. Les affic- 
geans ne pouvant s'emparer du fort , 
devinrent furieux & .vouloient tirer 
des fieches fur les afCégés , mais le vcn* 
vode les en empêcha & la fortereflê 
xçfta fou$ 1^ domination de fes j>r^ 
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hiîer^ maîtres. Ceci jpeut faire jueer de 
ce qu'on doit attencfre des flouchivies 
comme gens de guerre } L'ivrognerie 
étant leur uniaue attrait , ils pourroient 
bien fe kiflfer battre par des payfans qui 
n'auroient jamais touché d'armes. On 
les regardoit autrefois comme des gens 
formidables : ils avoient deux efpeces 
d'armure , f une étoit de petits anneaux 
de fer, & l'autre de plaques de fer très 
minces. Celle-ci étoit plus légère que 
Tautre : elles couvroient toutes deux le 
corps & les bras , & avoient encore une 
autre pièce : c'étoit un bonnet garni de 
fer par en haut \ mais elles ne font plus 
en ufage. 



. CH APITRE XXXIII. 

t 'Départ de Krafnolarsk. Forts di Kansi 
hoï ^ d'OudinskoL Bourctcs. 

NOus partîmes de Krasnoïarsk dds 
que nous pûmes nous mettre fn 
route , & à cinq ou fix cents pas du vil- 
kge de Ladaïka , ;e remarquai une croix 
de bois qu'on me dit avoir été placée en 
ce Ueu> parce qa'il n'écoit pas fur. Je 

ly 
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demandai à qael péril on y étoïc expafé ^ 
Se fappris que des génies , efprits ou dé- 
mons , tels que ceux qu'on nomme 
lichi fur la Tvçrtfa , infeftoient ce bois , 
que des enfans de Ladaica qui étoient ve- 
nus y jouer , s'étoient égarés & perdus» 
ou ne s'écoienc retrouvés que nuit oa 
quinze jours après , & que pour écarter 
les lichis on avoir planté cette croix à 
l'endroit que Ton regardoit comme le 
moins sûr : il eft vrai que ce bois eft fort 
épais & qu'il eft aifé de s*y perdre , ainfi 
l'on feroit bien d'y planter beaucoup de 
croix pour guider ceux qui pourroient s y 
égarer. 

On rrouve plus loin le fort de Kansfcoï , 
& quelques Tarares qui font pauvres j ce- 
pendant il y en a qui ont deux femmes» 
Ni les hommes ni les femmes ne portent 
de chemifes , excepté ceux qui ont reçu 
le baptême, mais qui font en petit nom- 
' bre. Ils ne fe lavent jamais, & lorfqu'ott 
le leur reproche , ils difent que leurs an- 
cêtres ont vécu de même. Loifqu'ils veu- 
lent dormir ou fainéanter dajrs leursimt- 
tës , ils fe mettent autour du feu qui .eft 
au centre de la hutte > accouplés de ùxxe 
que les jambes de Tun font paflees entre 
les jambes de l'autre & vonr jufqu'entre 
&s bras : lorf^ueTun fe coorne , 1 aatie 



J 
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lait de même pour ne pas changer leur 
difpoficion , & ce tour le fait auflî régut 
lierement que s'il écoit commandé. Les 
Tatares font ufage au lieu de pain , d*oi- 
gnons de martagon ou d'autres efpeces 
de lis 6c ne labourent point encore. Leur 
occupation principale eft la chafle des 
zibelines : ils ont une infinicé de manie^ 
resde les prendre. Quand cet animal vi- 
. vement pourfuivi ne fait plus où fe réfu- 
gier , il monte fur un grand arbre j dès 
-qu'il a pris ce parti , les Tatares mettent 
le feu a l'arbre : pour éviter la fumée & 
le feu , la zibeline faute à terre y Se y 
irrouve un filet. 

L'adrelÏQ avec laquelle ces Tatares 
prennent les zibelines , fait que Kanskoi 
eft l'endroit où l'on en fait le plus grançt 
commerce , ôc que les marchands qui 
vont à la Chine féjournent ordinairement 
dzns ce fon. 

Avant d'arriver an forr d'Oudinskoï , 
on rraverfe plufieurs bois de façins, de 
cèdres » de boiileaux , de meleies & d^ 
peufJiers : on garde dans ce fort le tribut 
de pelleteries qu'on fait payer aux Tata- 
res. Il y a aux environs beaucoup de Boa* 
retes que les RufTes nomment Bratskî: 
parmi eux prefque tous les hommes ont 
Jteschçvevw coupés fur le haut de.la çctç., 

1 vj 
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& d'ailleurs portent l'habit ruffe. té 
principal ornement des femmes eft leur 
chevelure r elles en font deux treflTes 
qu'elles laiflTent pendre par-devant furies 
cpaules , & y mêlent fouvent du crin 
pour en augmenter la longueur & la 
gro/Teur ; vers rextrcmitc des trèfles , il 
y a des cilindres afles larges ou font paf- 
fcs les cheveux. Elles portent un ban- 
deau fait ordinairement dans le pays 8c 
qu elles nouent derrière la tète ; à ce 
bandeau eft attaché un large collier d'an- 
neaux de fer qui pafle fous le menton , & 
I «lies en portent un autre de mcme ma- 
tière quelles ferrent davantage. Leurs 
vêtemens font une robe fourrée & une 
eipece de fur-tout fans manches, fait de 
cuir peint & dekiraïca, qu elles mettent 
par deflus la robe. Les filles font de leurs 
cheveux plus de deux trèfles , comme 
cheap les Tatares : elles peuvent en faire 
vingt, fi elles en ont en afles grande qnan» 
tiré. On nous en amena une qui étoit 
d'une des principales familles du pays; 
elle avoit par derrière cinq rubans qui 

Î>endoiettt d'im cuir attaché aux épau- 
es , & a l'extrémité de chaque ruban 
une petite clochette : elle portoit une 
large ceinture , ornée de piufieurs an* 
neaux de laiton & de coquillages de por* 
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fcelaxne couverts de plaques de fer. Lors- 
que Ton donne.à un horhme une de ces 
filles éa premier rang , il faut qu'elfes 
quiccenc la ceinture Se tes clochettes s 
mais il n eft pas néceflTaire ici de vendre 
une fille à un homme pour qu'il lui foit 
permis de partager fon lit > car la fille 
âom je parle étoit enceinte ; un Bourete 
accorde fa fille comme tes Tatares , pour 
une certaine fomme d'argent ou une 
certaine quantité de bétail. Se ne la 
laifle emmener que lorfque l'acheteur Ta 
payée- ^ ^ 

Nous fîmes venir trois chamannes oh 
ibrciers qu'on nomme bœ en langue 
borete. Nous n'avions vu aucun cha- 
inanne de Sibérie dans un habillement 
auflî effroyable ; c'eft une robe de cuir 
parfemée de ferrailles & de griffes d'ai- 

Î rie Se de hibou : ces ferrailles rendent 
'habit extrêmement pefant & font un 
bruit affreux : le bonnet s'élève en poiiï- 
te comme ceux de nos grenadien & eft 
couvert de griffes d'aigle & de hibou» 
Ces trois terribles chamannes vinrent 
nous trouver de nuit, parce que^dî^^ 
foient-its , le jour efl contraire aux for^ 
celleries : ils choifirent pour leur thésU 
tre la cour où nous étions > & y firent 
im feu. Un d>ia prit fon tambour qii^ 
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eftfaicâpea près comme ceux qné fn 
décrits, mais un peu plus grand. Ijt 
baguette redemble a une vergette , à la* 
quelle au lieu de crins on a collé une 
peau d'écureuil : leurs cérémonies magi- 
ques , pareilles à celles que nous avions 
vues j eurent le même fuccès. Nous de- 
mandâmes, par exemple , il un homme 
qui habitoit a Mofcou étoit encore en 
vie : le forcier après quelques contor* 
fions , répondit que le diable ne pouvoir 
pas faire tant de chemin , car le diable 
eft toujours cenfé les inftruire de ce qu'on 
demande : ils fe tordoient le vifage & le 
corps , crioient comme des forcenés 6c 
fuoient i grofTes gouces fous le poids de 
leurs habits. Leurs compatriotes les 
payent pour cet exercice , mais ils furent 
obligés de le faire gratis en notre pré» 
ïence , & pour les punir un peu de ce 
frauduleux trafic , nous les fîmes reconv 
mencer plufîeurs fois : celui qui s'étoît 
excufé fur le trop grand éloignement 
de Mofcou confulta te diable encore une 
ibis touchant la mcme demande, 8c 
après quelques contorfions , demanda û 
rhomme en queftion avoit les cheveux 
^ris : nous lui dîmes qu'il les avoit tels y 
il fauta 8c tambourina quelque temps 
;eficore^ puis nous aflura <}ue noae hof» 



Ttee Aait mort , & il l'étoit en effet de- 
puis environ cinquante ans. 

Nous allâmes voir au fort Oudinskpï 
les pelleteries données en tribut y jc'é- 
toient des peaux d'ours , de loup , de re- 
nard, d'écureuil & dé zibeline : il^jr 
avoit des peaux de zibeline d'une grande 
beauté > ainfi que quelques peaux de re« 
nard. Deux de ces dernières étoient 
prefque entièrement noires j l'une avoit 
feulement le bas du dos un peu gris , Se 
l'autre d'un blanc jaunâtre : celle-ci n'é- 
toit pas rout-â-fait noire fur le dos ^ elle 
avoit feulement une raie noire qui s'c- 
tendoit depuis le devant jufqu'au tiers 
du dos. Les côtes éroient d'un blanc jau-» 
narre comme le bas du dos; l'entre- 
deux des raies & du bas du dos étoit noir 
mêlé de poils gris; lune & l'autre avoient 
le ventre pareil au dos • Le renard tout 
noir avoit au haut du poitrail une tache 
blanche , grande comme un écu r l'autre 
étoit prefqae tout gris vers la gorge Se 
fans tache blanche; ils avoient tous 
deux les pattes & la queue noire. Se 
l'extrémité de la queue d'un blanc de 
neige. Un troifieme avoit une raie 
noire au milieu du ventre , de la gorge 
& de la partie latérale intérieure des 
.partes > le. cefte é^coic louge de renard» 
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auifî^bieti que les côtés & le haut de ht 
queue y mais k partie fupérieure Se mi- 
toyenne étoic noire. 



CHAPITRE XXXIV. 

Huttes de Bouretes. Fort Balachanskoh 
Damajquinage des Bouretes* 

LEs huttes des Bouretes font hexago- 
nes , & les murs faits de perches pla- 
cées horifontalenient Tune fur 1 autre juf- 
qu a la hauteur d'environ trois pieds j 
d'autres perches pofées obliquement & 
réunies au fommet compofent le toit ^ à la 
pointe duquel on ménage une iflixe 
pour la fumée : les entre-deux de ces 
perches font remplis de terre. A chaque 
côté de l'entrée, laquelle eft vers l'o- 
rient, il 7 a un bouleau & une corde qui 
traverfe d'un arbre k l'autre , à laquelle 
font attachés plufieurs rubans & quel- 

3ues peaux d'hermine & de belette. C'eft 
evant ces deux arbres que chaque bou- 
rete slncline deux ou trois fois le ma- 
tin & le foir y en fe mettant deux doigts 
fur le front , à la manière orientale. Ces 
huttes font foutenues en dedans parqua- 
tte piliers > entre lefquds àt k ^yu^ 
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liens y trouvâmes trois 'veaux Sç une 
femme habillée comme celles de cette 
nation , excepté qu'elle avoit à chaque 
oreille deux pendeloques Tune fur l'au- 
tre : celles que nous avions vues |af* 
qu'alors n'en avoient qu'une feule. 

Le fort de fialachanskoï e(V un des 
plus confidérables que nous euffions vus : 
il eft fitué fur l'Angare. Il y a hors de ce 
fbrc environ foixante maifons qui font 
habitées par des flouchivies & des négo- 
cians ; elles fontprefque toutes affés bien 
bâties , ont de grandes fenêtres Se des 
chambres bien éclairées : la plupart des 
habirans de ce fort font riches. Le voya- 
ge d'Irkoutsk que l'on fait en été pat 
eau , attirant ici beaucoup de mar- 
chands y on a bâti près de la rivière une 
maifbn a laquelle on a joint quelques 
boutiques j mais on ne les ouvre qu'en 
été , lorfque les marchands qui paflent y 
veulent y dépofer des marchandi- 
{es. 

Les environs de ce fort font habités 
par des Bouretes bergers. Les bœufs de 
ce canton font fort renommés : j'en ai 
vu quelques-uns qui ne le cèdent point 
aux bœufs circafiiens. Contre l'ufage 
général des nations de Sibérie , les Bou- 
retes de ce canton exercent un art , &^ 
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piufïôûrs y font fort habiles j ils damaA 
quinent le fer avec l'argent & l'ccaîn s 
on en fait des ornemens de harnois de 
cheval , de ceinturons ^ de couteaux de 
chaffe & de ceintures 2 on en fait auffi 
beaucoup de cuillères. 

Nous voulûmes voir quelques boure- 
xes travailler en notre préfence > & nous 
leur propofâmes d'écrire en traits d'ar- 
cent fur une plaque , le. nom de fa ma- 
;efté impériale ; ils lentreprirent & for-* 

Serent un fer dont nous leur avions 
onné le modèle. Ils le firent rougir une 
féconde fois, le laiflerent refroidir, fi- 
rent enfuite les tailles néceflaires avec un 
cifeau^igu, tenant toujours le fer de 
plus en plus loin > ic frappant fur le ci- 
iR^au ikns celle avec un marteau. Cette 
opération fut répétée trois fois en don- 
nant aux tailles a chaque fois une direc- 
tion différente ; ainfi elles fe croifoient. 
Afin qu elles fuffent égales , ils regar- 
doient fouvent leur ouvrage j cette jn- 
cifion étant faite, ils damaïquinerent & 
furent bientôt prêts à tracer les lettres* 
Ils prirent du ni d'argent fort mince & 
de deux groffeurs , avec de Targenj 
battu très mince , & commencèrent à 
travailler, mais inutilement; ils n'é-^ 
Coiçnt pas afies exercés dans le de£[^ii| 
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• pour imiter les caraâeres qu'on leur 
avoic écrits : nous les fîmes donc tracer 
fur la plaque même & ce fecours les fit 
. réuffir. Ils poferent un fil d'argent à Tex- 
trémité d'un des traits , l'y enfoncèrent 
en le battant y fuivirent ainfi tout le 
trait , coupèrent le fil , couvrirent cha- 
que trait de même lun après l'autre & 
affermirent tous ces fils en les battant de 
nouveau. 

Lorfqu'ils x^ulent couvrir d'argent 
une plaque entière , ou feulêmenrquel- 
, que partie , ils taillent de largent battu 
de la forme de la plaque ou de la partie 
qu'ils veulent couvrir & l'incruftent de 
la même manière, 11 n'emploient pour 
1 ce travail qu'un marteau olat aux deux 
bouts , mais dont l'un eft fort uni & l'au- 
tre entaillé '& rude : lorfqu'iis entail- 
lent le fer , ils ne frappent d'aucun d^s 
bouts , mais du milieu du marteau. Us 
incruftent l'argent avec le bout rude , pp- 
liflent avec l'uni & filent 1 argent eux-mç- 
me en le faifant paflfer par un trou qui a 
Je diamètre qu'ils veulent donner au fit ; 
ils battent auffi l'argent , & on voit bien 
qu'il n'eft point pafle entre les cilin- 
dres. Leurs creufets font de fcr^ ils 
ne connoiflènt point les creufets de 
terre. 
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Nous continuâmes notce route lé 
long de TAngare, dont lesi bords font 
afTes fertiles , mais coupés çà Se là paf 
des crevaCTes , & nous arrivâmes bïbntât 
i Nicolskaïa-faftava ^V eft un endroit où 
-les droits fe payent : on y reçoit ceux 
des marchandifes qui viennent de Chi- 
ne ) il feroit difficile de les faire paffer 
par un autre chemin. Ces marchandifes 
étant toujours en grande quantité , rem* 

S loi de receveur enrichit dans Tefpace 
'un an celui qui l'exerce. Le gouver- 
neur nomme à cet emploi , & le mec 
communétiiient à l'enchère : le prix or- 
dinaire eft de deux mille livres. 

Nous nous remîmes en route & tra<«* 
versâmes le lac BaikaL Les habitans de 
ce pays veulent que ce foit une mer ; ils 
prétendentque lô lac regarde comme une 
injure d'être ainfi nommé y & fe vange 
içimanquablement de celui qui lui fait 
un pareil affront : ils croient même qu'il 

- a quelque chofe de divin ^ 6c rappellent 
depuis très long^témps la fainte mer. 
Lorfqu on n'adopte pas leur croyance à 
cet égard 9 ils font l'hifloire d'un cer^ 
tain allemand, qui fe trouvant , il y a 
environ quinze ans,pendant Tété fur cette 

. mer fainte, eut Taudace de la nommer 
lac ^ auûl-tôt fon vâiTeau battu des ÛQts , 
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ifut en grand danger ; il Tâppella la 
fainte mer , à l'inftant les flots fe cal* 
merent & il prit terre heureufement- • 
Nous nous amusâmes à montrer à nos > 
voituriers que lorfqu'il fait beau temps, 
on peut impunément appçller ce lac un 
lac. Ce qu'on y peut rencontrer [de plus 
dangereux en hiyer,cçfontles fentes de 
la glace ; lorfque nous en trouvions, 
nousfaif!ons examiner par où nous pour- 
riens padèr fans péril y Se nous fîmes ce 
trajet avec fureté , mais non pas fans 
avoir laflTé la patience de nos voituriers 
oui nous fouhaitoient tous les maux pojP. 
iibles. 

Le lac Baikal s'étend en longueuf 
de Toriènc i loccident ; on n'en a point 
encore marqué fur nos cartes les limites 
«rien taies, peut-être parce que perfbnne 
xi'eft allç jufqù'à ces limites : cepen*» 
<knt on l'eftime e^ général long de 
cent vingt-cinq lieues : la largeur da 
Aord au midi eft en droiture au moins 
de quatre lieues & au plus de fept. U 
eft entouré d'une chame de hautes motv-^ 
tagnes , oà il reftoit peu de neige quand 
fious y patfimes. Il commence â geler 
vers Noël 8c à dégeler vers le mois dm 
mai. Depuis ce temps jufqu^en feptem* 
|lte il y petit rarement des bateaux \ 
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mais vers ce mois il s' élevé de granck 
vents, qui deviennent de plus en plus 
violents , & vers la fin de l'année il eii: 
dangereux d'y naviguer. 

Plus loin eft le tort Kabanskoï dont * 

les environs paroiflTent peu abondants en .^' 
vivres; quoique les habitans foientou * 
laboureurs ou bergers, ils ne donnent ^ 

leurs denrées qu'à un très haut jprix : ils 
voulurent nous vendre un coq ioixante- 
(ix fols huit deniers , 6c nous ne pûmes 
les engager pour quoi que ce foit à nous 
céder un veau. On nous repréfenta que 
l^îrfqu'on ôte le veau à la vache elle, 
ne fe laifTe plus traire , & on nous tint' 
le même langage dans totttela Sibérie p 
mais ce n eft qu'un prétexte , car ils fa- 
vent tromper la vache lorfque fon vea;u " 
meurt pu lui eft ôté : ils en empaillent la 

{xeau & elle fe laiflTe traire lorfqu'on la 
ui montre. Cependant pour les engager ~ 
à nous vendre un veau , nous leur of^ ' 
frîmes inutilement de leur en rendre la 
peau. 

Les chevaux de ce canton font 
extrêmement foibles j ils avoient ir 
peine fait fix heures de route qu'ils. 
^e pouvoiènt prefque plus marcher. ' • 

Nous trouvâmes' ici des Bouretes ber-* ' 
gess qui fout riches. Plufieurs d*entr^*^^ 
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Nfidx ont mille moacons & un grand 
nombre de bœufs 6c de chevaux : leurs 
moutons ont de larges queue$ comme 
ceux de Kalmouckie. Ces Bouretes mon** 
tent indifféremment fur des chevaux, 
des bœufs ou des vaches, $c ont lamalr 
propreté commune aux nations de Si- 
bérie, 



CHAPITRE XXX V^ 

Cakuttcs Bratskatnts. Taïcha* 

NOus apprîmes qu'aux environs de 
Sélenglunsk il y avoir un taïcha ou 
gince de la religion mongalienne , ou 
alaï-lamaïenne 9 qui avoir été lui-mè^ 
[me prêtre mongalien & qui ayant 
quitte la prêtrife pour fe marier , avoit 
I aâ:uellement avec lui un prêtre de fît 
[croyance. Dans Tefpérance de cotinoître 
par leur moyen la religion mongalien*- 
ne > M. Muller & moi nous allâmes Ie$ 
trouver , & nous partîmes avec deux 
interprètes , lun rufle , l'autre mon-? 
jgalien, 

. Nous vîmes fur la route deux huttes 
bratskaines , & nous nous y arrèume^ 
f pujr en voif les cuciofitcs, L^ plus g^^ 
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de écoît habitée par le maître avec & 
femme & le refte de fa famille , lautre 
fervoit à, Ces valets: Toutes deux étoient 
rondes & avoient deux ouvertures , 
l'une pour l'entrée y 1 autre par où Ja 
filmée fortoitj elles étoient couvertes 
d'une efpece d'étoffe blanche que les 
firatskains font eux-mêmes : cette étoffe 
étoit entre des lattes clouées en croix les 
unes fur les autres, qui, vues par.d€|i; 
dans, lorfqu'elles étoient jointes enfem- 
ble , reifembloient afles à un treillage. 
Toute la Rutte étoit compofée de treil- 
Uges de cette efpece placés les uns contre 
les autres. Quand oh veut tranfporter la 
hutte , on décloue les lattes , on donne 
-à toutes la même fituation, & chaque 
treillage difpofê ainfi , tient fort peu de 
place ; on ôte Tétoffe , on met enfem- 
ble les lattes , & on charge le tout fur 
des chevaux ou des bœufs. Ces Bouretes 
n'ont a porter que leur hutte & deux pe- 
tits coffres; leurs principaux biens font 
des chevaux y des bœufs , des moutons 
& des chèvres. Ils ne reflent qu'un oa 
deux mois dans le même lieu ; quand 
leurs troupeaux en ont confomme tout 
le fourage^ ils vont en chercher ail-« 
leurs. 
Hou$ entrâmes dans la principale dei 

FÇ5 
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cesh\mes, & nous y trouvâmes un Bod- * 
reteavec la femnfe & deux de fes paren^ 
ces , un petit enfant , un agneau de trois 
jours » trois veaux & un chien : tels font 
les objets des plus tendres foins 6c de 
Tamour d un Bourete. La femme n'a voit 
ripa de particulier quant à fes habits ; 
une des filles ponoitun collier de quel* 
ques rangs de coraux jaunes , &c fur fes 
épaules flottement piufieurs treiles aux- 
quelles étoient attachées çâ & là, en 
travers , des rangs de coraux fort courts. 
Il y avoit à droite auprès de Tentrée un 
fàc d ctofFe quatre , & fur le fac une 
peau d*iltis , fur le côté de laquelle étoic 
attachée une efpece d'idole appellée on- 
kone» de la longueur d'environ trois 
poQces, 6c taillée dans du laiton battu fort 
mince : le fac contenoit beaucoup d'au- 
tres onkones, dont la plupart étoient 
d'une étoffe chinoife faite de foie & de 
fil de métal nommée folommka. Il y 
avoit fur ce folommka quelques têtes 
deflinées avec une couleur brune 6c aux- 
quelles on avoit mis de petites boules de 
plomb pour imiter les yeux : quelques* 
unes étoient feules, on en voyoit auifî 
trois ou quatre enfemble , 6c d'autres qut 
avoient un corps 6c les pieds joints eh^ 
femble par des bandes. Sur la plupart dà 
Tome L K 
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ces figurçs il y avoit un oakone de laîtoa 
mince , pareil à cçlui <jae j'ai décrit^ 
Près dç çe$ huttes ctoit une efpece de 
parc , fiit d^ poacre$ pprées les une$ fur 
U$ autres , ouvert fax dôiTu^ & deftiné 
à renfermer les agneaux de plus dua 
raoi;? j on ne les ga^de |îtlas dana k hor- 
te dè$ (ju'iU ont cet^e, Le bétail cqu-» 
joit autour de ces huttes ,.& nou5 y vU 
mes un enfaiit monté fur un bqeuf iqu'il 
conduifoit avec une b$ide paCTéedans les 
narines de laninial : dan^ cette hutte le 
be^u fexe s'amufoit à coudre $c à fumeç 
du tabac , & faifoit ufage de crin$ au 
Jieu de fil avec lequel il çoùt ordinaire-* 
pient le kitaïça, 

: Nous trouvâmes enfuite un peçit kc 
4Qt\t les bords étoient couverts de cir» 
gnes, doies, de çourp^ns ^ de be-? 
caflînes. Je ne peux exprimer la farisfin 
^ion que nous cauû la vue deco^^oi-^ 
ijeaux : leur chant infpiré par la mmro 
^voit autant d agrément que l'imitarioix 
qu'on voudroit en faire fur des inftrur» 
^&m , fe.roit cl>oquante Se défagrçable, 
Les fQnsdimtpurp4inre{fen>We«tbe*Ur» 
coup à ceu3( d'un hautbois ^ ^ d^UfS eQ 
concert d oifeaux ils faifoieat 4 pei| 
pfès loffice de la bafle. Cet gife^u eft 
im^ çf^ece 4% ç^n»vA'^ iion flua?îige eft 



ttMige de rehard , excepté la queue 
& les AÎies qui ont beaucoup de noir. 
Enfin noui^ parvînmes à un défert où le 
prince , accompagné de fon ghclune ou 
prêtre & de deux de fesparens vint aù- 
tlevant de nous z il étoit précédé par trois 
homthes armés d arcs & de flecnes ; ce- 
lui du milieu: pdrtoît un drapeau rouge , 
doryr le comte Savâ Râgoufinski envoyé 
de fà majèfté impériale en Sibérie fit 
préfent à ce prince. Il y avoir de cha- 
que côté un foleil avec cetre inscription 
. en carafteres ruffes ^ nikomou ne oufiour* 
pdiet^ ( il ne cède à aucun ) : c(n li&it au- 
Jertous , vivat femper auguflùs Peter phto- 
rii y/irqffiiskoï imper ator 1717 Godou j 
(vive toujours l augufte Pierre II , empe*- 
reur des RufTes en lyij) y danorodou 
Zongolskomou^ (donné à la famille de 
Zongolsk );. Nous defcencfimes de nos 
voirmres , montâmes à cheval & accom- 
pagnâmes le prince & fa fuite à fa 
flatte d été qui étoit à quelque diftarice 
dans an endroit bas du défert. 

Il nous conduifit à celle du ghélune 
qui étoit la plus voifine : toutes ces hut- 
tes font cohftruites de la même maniè- 
re , mais celle-ci étoit afles propre ; le 
plancher étoit couvert de tapis de Tur- 
quie 5 fur lefquels nous nous afsîmes. A 
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un angle de la hucçe il .y avait plnfieun 
pecijcs coffres pofésie* uns fur les au très j 
celui d'en bas avançoit un .peu,^ :& au 
milieu de la partie failLante étpit une 
lampe allumée , de chaque côté de cette 
jampe^unetafleà thé remplie de thébrats« 
kain préparé , trois autres fur la droite & 
deux fur la gauche .; c«s .deux dernières 
jétoiçnt pleines .d'e;au.p»re •: toutes ces 
rafles étoient d'argent &c dorées en de- 
dans. Il y avoir au deflus deialampe 
dans un autre petit cof&e un boufkanne 
de rnéuljauçje, lequel, excepté la tête 
& le teton droit que L'oji avoit laiflTé dé- 
couvert , étoit enveloppé dlune étoffe de 
foie. Il nous iut permis d'ôter cette 
étoffe & 4^ y/9ir<tDut le-boijrkanne : le 
Jiaut de la tcte.eft couvert-d un; bonnet 
.fait de fîl de fer j le teton -droit eft très- 
renflé^; Jles pieds^ fopt4'un*fur l'autre a la 
roajrueref.br^jsk^ine; Ja. main clroite eft 
coachie/ur Ja cùiflê gauche; ,il a d^ 
le fein un petit {vafe rempliqui^eft de Jà' 
même fonte que route l'idole. A côté de 
ce coffre & contre le mur delà hutte il y 
avoit un morceau die folpmianka d'envi- 
ron dix-huit pouces de. haut fur douze 
de large 3 & couvert d'environ quinze 
faints affés bien peints, mais le dieu 
qu'ils regardent comme le principal étok 
au deiTus des autres. 



; Nous^ eûmes* aviec le ghélunre , un aC' 
les long entretien concernant fa religion , 
ic s'ibne nous a pas induit en erreur , 
( CM 'étant; d^un des plus ■ bas rangs du 
dergé mongaiien , il pouvoit n'être inf- 
truîtrqu'iniparfaitemenr) , c eft une brail^ 
che corrompue de l'ancienne religion 
cachblique.' Ce prêtre nous-dit que 1 ido- 
1& dont je viens de parler, repréfemoit U 
filsdu vrai Dieu qui eft: venu dan^ le 
mondepourinftruire les hommes*, Se eft 
enfoite remonté au ciel. Il ajoutaquele 
vafe rempli qu'elle avoit dans le fein, 
figitifioii que le fils de Dieu ayant du 
pendant fon féjouB en ce monde, fa' 
nourriture à la bonté des hoitmies , il 
àvoit^ promis une pleine abondance à 
tous ceux qui lui rempliroienr tôùfôttrs 
fon vafe. Il nous dit encore que ce fils de 
Dieu avoit une mère qui étbit d'un 
grand fecours dans toutes les adverfircs , ' 
a ceux qui portoient fur eux fon image , ' 
&; Xur-toat aux voyageurs : il nous fit' 
voir une de ces images qui pâroifibit être ' 
de terré figillée. Pour indiquer le cas 
qu'on en devoir faire , elle étoit cou- 
verte de feuilles d or , enveloppée d€ 
coton & enfermée dans un étui de 
cuivre : il fit préfent à M. MuUér d'une 
deces.imagès^ela'merede Diet»^, aprè^- 
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.^1 on l'eue aiTuré qu'on ne vouloît pas éH 
abufer. Enfin il nous die que le fils d^ 
Dieu a un père & un grand'pere > 6c que 
ce dernier eft le plusconfidérable. D'ail^' 
Jeun , ils ne recoj^noiffent aucun autcè 
t>ieu , mais il y a félon eux un lama ou 
fâge xegem qui gouTerne fous cei dieux. 
Le premier |our de chaque mois eft on 
)our de fête , & celui où nous étions en' 
éroit un *y c'eft pourquoi la lampe étoic 
allumée , mais l'office étoit fi^i , paxor 
qu'on le die toujours le matin : il y a 
en fuite de cinq en cinq jours des heures 
de prières , excepté le 30 , qui eft le der- 
nier jour du mois. Pour appeller à lof- 
fiice > le prêtre ordonne aux fervans àst 
réglife de jouer d'un inftrumene qui ref-» 
f^mbte â un hautbois. i.a panie depuis? 
l'embouchure jufquçs au tuyau eft de lai- 
ton j le refte eft de bois &c a les trous 
ncceflaires : l'embouchure eft auffi de 
laiton , mais on ne fait réfonner cet inf- 
tKumem, que lorfqu'on met dans l'em- 
bpudiiveun petit tuyaurmince d'ime ef^ 
pece de rofeau oii de jonc . 

Le prêtre fe fett quelquefois pendant 
l'office d'une petite cloche qu'il tient 
de la main gauche t pendant qu'il la: 
fait fonner , il tient de la droite unman^ 
cbe dç liùtou :i fait opmme celai, .par hp 



quel il tient la cloche j il prend ce man- 
tne avec trois doigts qui lont le pouce i 
Tindex St lannalaire ; les deux autres 
doigts reftent levés ^ patce que le fif s dfe 
Dieu ldrfqu*il vivoit fut la terre & qu'il 
y inftruifoit & bénifloit les hommes , 
avoir toujours les doigts arrangés de 
cette manière : on fe fert quelquefois 
d'un ranfibour afl2s fembkbie aux tam* 
l)Ourà magiques de» nations idolâtrés de 
te pays. Les prêere^ ont dei efpecei 
de pitlules qu*i{s donnent aux malades 
â Ineurô de la mort , ôc que rirtrex'pretfe 
rnongalien coinparoîc à nos hofties : 
ils ont auffî une efpece d'encens dont 
ifs mettant dans cette occalîon depetiti 
mofceau'x fiir les charbons. Lorfque hs 
^vots mongaliens voyagent > ils portent 
fïireux de ces pillules & de cet encens , Se 
comme ils croient' que ce font des chofes 
facrces , ils les renferment dans une pe* 
tîte boete d'argent. Les prêtres ont des 
habits differens de ceux du peuple; leifir 
bonnet eft touc-à-fait plat pat le haut & 
fans touffe : ils n'ont point auffi les che* 
veux raflèmblés en chou comme la plu- 
part des Mongaliens. Enfin ils portfent 
autour <lu cou une guirlande de rofes ^ 
que les gens de qualicé peuveht auflî 
porter , mais c'eft fur-tout un des orne- 
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mens des moines & des religîeuferj 
car la religion mongalienne a , comme 
la catholique » des célibataires qui ne 
mangsm point de viande & qui difent 
plus de prières que les autres : elle a 
auffi dans Ton clergé des rangs difFérens. 
Le dalaï-lama eft dans cette religion , ce 
que le pape eft dans la catholique ^ il a 
le gouvernement fpirituel & temporeL 
Sous lui eft un vicaire qu'on nomme 
kontoukhta , & que nous pourrions ap- 
peller fous-pape. LesMongaliensontap- 
pris de leurs ancêtres par tradition y que 
leur lama eft immortel , mais on entend 
dire eju fecret que les Tangoutes qm 
confervent dans fa pifteté la fageflfe 
orientale , élèvent Aes enfans qu'ils tâ- 
chent de rendre par une bonne éduca* 
lion capables de remplir dignement le 
rang oe lama. Après la mort du 
lama régnant, celui des difciples des 
Tangoutes qu'ils regardent comme le 
plus habile , dit que Tame du lama dé* 
funt eft paflfée dans lui , & auflG[*tôt il eft 
reconnu j mais lorfqu'il y en a d'autres 
.qui prétendent la même place , il s'élève 
de grandes diflTentions : il arrive quel- 
quefois qu'aucun des concurrens n'eft- 
lama , parce qu'on leur donne un feul 
koutoukta , qui par k$ promeffes Ôcfon 
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éUxpi/siick acquiect pe» à peu le droit 
d'immoscalité , & dès qu'il voit qu'on lui 
eft fournis j.perfuade à^ceux de foiiéglife 
dé ne i:econnoîcre aucun des lamas. 

Notre ghélune nous dit que les Mon- 
galiens ne tegardoient point les Bouretes 
€omme de vcais çroyans , mais comme 
des gens livrés au démon > Se qui ne de- 
mandent rien à Dieu; car, difôit-il , quoi- 
que les Tongoutes aient aufli des for- 
cier&,c'^ft parmi eux une chofe tout-â- 
£dt diftinâede la religion^, 8t dont un 
vrai croyantnefait aucun cas. En effet, 
les fiouretes» font de vrais païens : leur 
langue étant mongaiienne, lac prêtres 
monrgaliens peuvent les inftruite aifé- 
ment de leur religion, en convertir quel- 
ques-uns , ic en Faire i leur avis de vrais 
croyans. Le ghélune Se lè taïcha nouy 
traitèrent très civilement j, il y avait fur 
le feu, un grand chaudron de fer qui 
contenoit environ cinquante livres d'eau, 
du beurre , du lait& d une efpece de thé 
nommé fatourane en langue oracskaine.. 
Ce mélange qu^ils fàifôient pour nous 
régaler avoir la couleur de*- chocolat : 
ils en remplirent des talïes de. bois' & 
nouren prcfenterent, mais il ne nous 
tenta nullement & nous leur deman- 
dâmes la permiffion d'en faire à: notre 
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manière. Nous allâmes à la liurce^i£l 
taïcha & nous y fîmes notre thé} 
nous y étions à peine arrivés qu'il Toi^ 
lut nous faire boire de' petite eau -de-vie 
qu'il avoit fait venir d'un vîIUge rafle 
voifîn» car ils ne titenc qu'en étéieor 
eau-<ie-vie de cavalle > Se iU laicoiufocoi- 
ment fur le champ« Comme nous a'é-^ 
rions point amateurs de cette boi({bn » ce 
fut afles pour nous d'être fpedtaceurs ;, 
ils la boivent dans de grands verres, 
parce qu'elle eft foible* Noos, dôiabâmes 
avec le prince > & ayarlt. fm em&k^ 
congé de fon alteiTe, nous reviameâ 
i Seienghinsk. Depuis Satnt-Péterbou^ 
jofqu a cette ville nous avions fait tn^, 
viron deux mille cinq cents lieues«. 



CHAPITRE XXXVL 

Frontières de la Chincm 

LOrfque la Tchikoï cefla de char- 
rier des glaces , nous parr'm^ s pour 
L s frpmieres de la Chine. 
H" Kuçkta fépare au midi la Ruffîe 
d'avec la Chine ; cette limite ^ix fixée en 
1717» dans un traité fait par le comte 
Ra^oufioski» Autrefois ces deux em^ ise^^ 
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ixaisnt fépat^ par la rivière de Boura ; 
qui eft environ à deux lieues plus loin 
vers le fud ; cette borne plus naturelle 
ctoit de beaucoup plus avantageufe au)t 
Railes : les autres tracées arbitraiéeciient 
lians un défen montagneux ne font ihdi- 
^iïé€s que par des |îierires , & ces pierre* 
jÈomméesmaïakes étant quelquefois pla-* 
céeS' Tûna à 1 égard de l'autre d'unemanie* 
re équivoque , il a fallu les num^orèr : de 
plus on a placé le village *for la Hrtiite 
même aa milieu d'iif» défère ftérrle ^ ou 
Ifon peut à peine nourrir & abreuver le« 
chevaux. Ceux qui connaiflent le pay^ 
jfènfent qu'on devoir établir ce- villagpr 
iur la Boura dont les rives font fertiles » 
& les Chinois qui avoienr toujours re- 
gardé certe rivière comme le& bornes de 
kor empire nj auroient faknuHe op-' 
pofition. Cette fituation rend tout ex-^ 
ttcmemem cher 5 un coq fe vend 3 liv. 
€ fols , un agneau î livres ; enfin ce 
changement de limites a privé les Ruf- 
ffe* d^uft grand avantage. Ik ont chi- 
che foïig-temps 8c inutrfèment datts toii- 
të^ tes contrées méridionales une bonne 
mine de- fer , & on trouve fur là Boura ' 
des moAtagnes remplies d'une mine éi- 
ttèmement riche qui donne le meilleur 
fer, mais les Ruffcs n'en peuvent tirer- 
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fans rifquer d être pris & punk comhie 
cranfgredeurs des limites. 

Ce fîic en 1717» qu'on écabiic ici 
deux villages » l'un rufle Se laucre chi« 
nois j ils font à cent vipgt toifes ïwx de 
l'autre. Entre les deux > mais plus près da 
village chinois » il y a deux colonnes de 
bois d*enviroa trois pieds de hauteur t 
fur*celle du coté de Rulfie on lit ces mots ^ 
Roffiskoî Kraïtorgavûi Jlaiody , ( village- 
de commerce des frontières rafles.)*. 
Sur celle qui efl^^u côté de Chine en^ 
viron à une toife de l'autre on voit une 
infcription en cataâeres saanfucéens &: 
chinois» qui fignifie lieu des limites 
changées» 

Sur la montagne qui fépare les deux 
villages , il y a des gardes qui empêchent 
de part & d'autre qu'on ne francnifTe les 
limites. 

Le village ruflfè eft un quarré long 

dont le grand cote a cent cinquante toi-' 

fes & le petit coté cent quarante-cinq : il 

a un rempart de bois, à (ix baftions & iin 

folfc* Ily aune porte du côté du nord,» 

une autre porte du côté du fud & trois 

petites du côté de l'occident , versie ruif- 

feau deKiœfcrafur lequel font les deux 

villages- Lorfqu'on conftruifit ce fort, oft 

toac du côté du fud & de celui de IV 
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lient des c:ifernes eirbok qui fotmanc à. 
peo près un angle droit, viennent abou^ 
tir aux autres cotés du fort : chaque rang: 
de ces cafernes a environ quatre- vingt* 
dix coîTes de longueur. II y en a en tout 
trente-deux quïbn a bâties à k hâte &. 
fort mal^ cependant ks*maschands ruf^ 
£bs: ie font vus réduits pendant, long* 
temps i ces mauvais^ logemens^, mais^ 
en i7 j 5 le gouverneur Cbouloubov fit. 
bacir le long des. cotés do fort au nord. 
Se 4 l!occident de noavallesxa&rnes : il; 
n'y en a. que quinze ,. mais elles.. font, 
beaucoup-puseommodesque lesancien-- 
nés. Il nt bâtir au£ dans la«mème an- 
née pcefqu'au milieu^des anciennes cafer-^* 
nés, une maifoo^ macchande longue de 
quarante-tcois coifes & large de mz^* 
rante-httit. Il ny a^ de plus-<uns le fort, ^ 
qu'un ma^fin de vivres.& untcellier de^ 
bllLere & cËeau-de-vie r. on voit au-de(^^ 
fus du fôrt,^ du cârté de. Ruffie , denxv. 
bains publics ,. au-dedus une:brafierie Se. 
nn cabaret établi, fur la Kiœkra» 

Le village chinois, eft long d'environ = 
cent quarante toifès- & laige de cent; 
rrente-cinq j il eft entouré d\in fimple 
rempart ou retranchement de bois » & a. 
CRÛS* portes du côté du» noxd , trois au: 
fqd , deux vêts le Kieekua & une peûte 



porte da côté de I orient. Il y a tfaff 
rues parallèles au long côté, alignées 
fur les portes & traverfées par une autre 
me qui éft au milieu dn forir : les mat- 
fbns font alignées', feàflTes* & fzizes dé- 
terre & de lî>ois. Chaque ïîiaifon a fou 
. retranchement papticùliet Se deux cham- 
bres , dont Tune fert pour dépofer les^ 
marchandifes , l'autre pouf loger: celte*- 
ci eft fort petite ëc prefqtte remplie par 
un banc large 8c bas qui ne laiffe fut la^ 
longueur qu'un efp^ce étroit. Au refte, 
tout y paroît propre : on n'y voit aucun 
poêle, mais au dehors & derrière la 
chambre il y a trois eu quatre compani- 
mens dans lefquels on met du bois, & 
d'où partent des tuyaux qui paflTent fous 
le banc en fe courbant plufîeurs fois j ces 
tuyaux échauffent la chambre , Se le 
banc fert de lit, de fiége & dfe table : il y 
a toû jours, du feti dans ces chambres , afin 

3u'on pujfTe aHumer fa pipe quand on le 
éfire. Les Chinois font très' bien le 
charbon ; il h*y a jamais parmi le leur de 
bois fc[ln puiflfe ftim^r , Se il fe cohfume 
lentement , pdrce' qtt*il -èft de bois de 
bouleau. Us ont ord/narremenr dans^ 
leurs chambres une idole peinte qvt 
fculptée , mais tantôt d'une forme Ôc 
.tantôt d'une autre. Il n'y a dans ceyih^ 
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lfig# aucûn^r^m^i^ % 396CC& cémarqiie peut: 
faire former die^ conjeârures zfTés vrai-' 
iemblables concernane la ireligion des 
babitan». , U n pm dans; tome iannée 
(}u'un jour de.fêce ic'èltle premies fcnst 
de leu|: ^nnée y c'eft-i-dise^» le x févôer 
qo'ik nofhiHe(|( jie mok bÊaoïïG* C&j^EHar 
même ils ocei^i de défias leurs portes ^ 
)'infcnptiotn de Tannée qui vieia de 
iùiiir „^oar y mettre celle dêl année qui 
cpmm^eace >'ik dreâènr devant -Wursc 
maifons de û>9g^e) pecclies ^ y ajttackenc 
des lantjejirnes^ où ifs entretiennecrt de» 
lumières pendant toate la niliît , 2c font 
devant leurs maisons des illuminations 
de toute efpece : d ailleujîs ib s'amu- 
fent pendant tout le mois , & un de 
leurs diveKtiflTej^nens eft Tivr^eilè. Leurs 
jeux ordi^iaires font des Jeux de eartes 6c 
celui desséchées y ils s y livrent quelqne- 
fcHS de telle forte, qi^. plus d un mas^ 
chand s y ruine* 

Ce que j ai va de plus rare & de pltr^ 
curieux dans leur village > ce iont leurs 
chareites > elles ont un effieu.mi^ilc Se 

3 ni tourne avec la roue » pour tons raijis >: 
eux bois qui fe cr^ifent & q«i en- 
' tient dans l'elBeu : elks font de faoiji de 
chêne* 

JLes m^chands ruâes Qnt desd^ap^n 



des< toHés , âes cairs connus dàns^ iioi 

S'ap fous le. nom de cuir de Rouflié ». 
e$ uftenfîles d etain de des pelleteries^ 
de toute efpece, quoiqu'elles foient de- 
contrebande. Les Chinois appoitem des 
damas de quatre qualités, des étoffes 
nohimées caufa âc.atlas , dubaiberek ou 
chagrin^ du fantfa de crois qualités , c*eft 
une efpece d!étofFe minée ^ des crêpes , 
des^afes., des iblomianka ou oetîces 
étoffes de foie fur laquelle font colés des 
fils d'or , Se dont les prèrtes âc lescomé- 
diensfent- ufage. Leur principateétoiFe 
de coron, eft le kicaïka y il y^ en^a- de 
deux efpeces:, un que l-én pafTe à la 
pefFe ySc l'autre que Ton n'y met pas j 
tl ya deux qualités du^ premier. Us ont 
auifi du dàba 9 qui eft*' une ef{>ece de co- 
ton blanc>.del'duffoubok ou fine toile 
de Chine y. A: du^ velour^s. Il faut encore 
mettre au nombre de* leurs principales 
fnarchandifes le char ou tabac de Chi- 
ne, la porcelaiite >.. fe thé , le fucre ea 
poudre^, le fbcre candi , fe gingembre 
confit y l'éfcorce dtbrange preflce. Leurs 
petites nmrchandifes coniiftent en pi- 
pes^;, en fleurs de papier & de fantla > 
momées furdu fil aè métai,.fieursde foie 
collées fur du papier y aiguilles â coudre- 
de toutee%ecea trou rond , poupées de. 
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(oie Se de porcelaine , peignes de bois » 
iclinquailleries de toute e/pece pour les 
Bratskains & les Tongoufes^ tenzoing , 
remède de Chine >. bibles , chinoile^^ 
peintes fut foie & couvertes d'ivoire,, 
rafoirs , perles , ceintures de foie , eau- 
de- vie , farine de, jfroment , couteaux 
;^ec fourchettes 9 éventails, balances,, 
poivre,, habits. chinois 9 bourkanes', pa« 
godes*. 

Le prix de ces marchandifes n^efLpas: 
toujours le même ; il étoir alors plus bas 
qu'il n'avoir jamais été, parce qu'il y 
avoit 4ans cetendroit beaucoup de mar- 
chands chinois & peu de ruflTes : il 
feroit naturel d'en conclure aire les mar- 
chandises ruffes y étoient fort chères , 
mais les Chinois qui font fins , en font 
baifler le prix. Ils fâvent que lès mar- 
chands ru(iès font obliges de partir dans 
une certaine faifon.^ ils attendent qu'elle 
vienne 6c ont les marchandifes ruffes 
au prix qu'il leur plaît. Tous les Chi- 
nois qui viennent a Kiœkta font des ef- 
peces depayfansqui ne connoifïèntque 
leur commerce. Us ont un comman- 
dant qui leur eft envoyé de Pékin Se 
change tous les deux ans^ il juge lesi 
dilTérens que les Chinois ont entrer 
^ux ou avec les Ruflès,. Se, fe concerte 
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dansi ce dernier cas avec le commtflairtf 
rufle. 

Peu de tewip^ avârtt natte départ , Un 
marchand rufle qui avoir la fièvre tier- 
ce , prit de I arfenic à fi grande dofe ^ 
qu'il mourut prefque à Tiuftant , mai? 
fans convttlfions. Je demandai fi on 
employoit fouvçnt ce remède pour gué- 
rir la^ fièvre , & on me dit que c étoit le 
remède ordinaire , en ajourant que cee 
homme Ce feroit fans doute guéri sll en 
eut moins pris. Au refte , cet accident 
parut être fort peu de chofe ; on ne le 
regarda nullement comme une mort 
violente , & on enterra cet homme à 
fordinaite : c'eft ainfî qu'on a égard aux 
ordres du gouvernement •, dans Tes lieux 
voifins du maître on les exécute , plus? 
loin fes commandans n'y prennent pas 
garde.. L'intention du gouvernement 
eft qu'un régiment entier foit en gar- 
nifon au fort de Stéielki , & veille à h 
fureté des fi-ontieres , mais lorfque nouî 
y patfames , il n'y avcnr qu'environ deui 
cents cinquante hommes ; tout le refte 
avoit des congés. Le colonel de ce régi- 
ment n'avoit ni lieutenant - colonel nr 
major : les officiers à fes ordres étoienr 
quatre capitaines , dont deux reftoienr 
avec lui , le troifieme commandoit 4 



TTroïtskaïa , le quatrième à, Tfbnrou- 
kaï-tou ; il ayoit aiiffi tiefix lieutenans 
& quelques enfeignes qui fe compor- 
toient prefque tonfoutts le plus mat 
qii*il eft poffible, & n avoîent en fait 
de guerre aucune expérience. 



CHAPITRE X^XVIL ' 

LA ville de S^linghinsk eft /îtuce fut 
la rive droite & orientale de la Sé- 
lenga : ce fut en 1 666 , que félon 1 u-^ 
fege du pay^ on fit au lieu où elle eft une 
fimple redoute. Environ vingt ans ajwès 
on y conftruifit un fort qui fubfifte en^ 
core , éc qm tut f origine de cette ville r 
elle occupe environ demi - lieue le long 
de la rivière , & n*a que cent cinquante 
Se une maifons* 

- La Sélengiie a près de la ville environ 
Jkïxt -cents toifes* de largeur, & on y 
voir quelques' îles. Les yaïffeafixx pou- 
voient y mouiller iî v a huit ans ,mais 
Jes eaux s'érant jettees fur la rive oc- 
cidentale , ont maintenant vers îorient 
peu de profondeur. Les environs font 
montagneux & ftcriles ^ on a peine à y 
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faire «fes^ jardins & à trou\^r-des pârtl^ 
rages pour les chevaux; On n'a pour- em- 
ployei^ à cet ufage qu une île qui eft 
au-deflus. de U ville , mais ceue île 
étant fujj^rte au)È- inondations ,.les eaux 
emportant fouvenr Teipérance des na- 
bitans & leurs provinons de Tanhèe. 
A quatref lieues au-deflfbus on trouve un 
terrein propce à cultiver , c'eft-à-dire j 
qui ptodait fatis foin 6t fans eilgrais y 
car on ne fait en Sibérie ce que c eft que 
fumer ou mêler les terres ; on y vit plu- 
tôt dans la niifèrè y etï difant que ce 
cgi'on obtient par le travail ne viertt 
pas de Dieu» Il eft rare en ce pays que 
le créancier ^doilnls quittance ou> rende 
rengagement- de rertiprunteur qui ac- 
quitte £à dette , S^ il arrive aflfés fouvcne 
que ce créancier ayant befoin d'iargent- 
veut fe faire payer une feconde>fois. Si 
l'emprunteur répond qu'il s'eft acquitté , 
l'affaire eft portée au voivbde , qui dé<! 
cide en pareil cas de difFérenter Ma- 
nières.. Il y^ a peu de t^npis qu'un pay/az» 
bargou/înien en. tua un autre qui s'étoit 
défa^fait payer deux fois de l'argent qu'il- 
lui» avoir prêté , & qui le redeman-* 
doit une troifiéme fois. L'aflTaflhi di- 
/bit qu'il appréhendoit de payer fouvent 
cette dette a^s'illaiiToit l'aune plus iongr 
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témpi en vie. €n général, quand }in Si- 
bérien peut gagner quelque chofe par 
refe & par artii^ice , il préfère çettiB voie 
àcelle du travail 

rLe genre de vie des Seknghinskains, 
£»rorife leur parefle. Tous le^ alimens 
leur cqnNEÎennenc, , ils prennent du thé- 
comme les Br^tskains , &c fé Aoor4i({ent^ 
ainfi pli^s facilement que s'ils çcoienc 
aflujettis à certains alimens , comme le 
font le «re.fte des Ruflès.L^ Sélenga^n'eft 
pas poifonneufe.: oa y prend , mais en 
petite quantité, de grondjjis-, des tchc- 
baki , qui font une efpece de carpe., des 
caïmérii ou truites faumonrfëes, & uhe 
autre ^efpece de Pituite »kionimée lennki. 
Le poiiTonie plus commun eft lomouli , 
efpece de porflbn blaruc , .qui vers la fin 
d'août monte en grande quantité du lac 
Baikal, & dont les habitans de cette 
ville font provifionçgur toute l'année. / 
Pendant notre féjour àSélenghmsk ; 
nous fûmes fouvent obligés de prendre 
le thé.fans lait : on y eft trop fainéant , 
pour aller en été fourrager les belles 
campagnes qui font au - deflbus de la; 
ville , & ramafler la nourriture de quel- 
ques beftiaux : on aime mieux laifler lé 
peu qu'on en a , errer aux environs l'hi- 
ver & l'été. 11 y a dans la ville quelques 
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bouciqaes ^ où Ion ne trouve prefqatf 
rien* 

t Nous eûmes à Sclenghmslc un vent 
de nord violent, prefque continuel, & 
quelquefois de la pluie , ce que les ha- 
bicans regardoient comme un phéno- 
eaene ^ parce qu'il a'y. pleut. prefque ja-i 
mais avaac le mois d'août. :> . 

>.. ^ '. .-r^ ^ 

CHAPITRE XXXVUI. 

Tàï/cha* NertcbinX:^ - 

AU-cJeUi de Sâenghinsk , il jr 2 
beaucoup de déferts» :A environ 
cinquaate Ueues de recte ville , nous 
pafsames près de Thabitation d'un taïfcha 
ou prince du pays , ôc nous lui fîmes 
i^voir notre arrivée. Il vint au-devant 
de nous :à cheval « avec uû cortège de 
quelques bouretes armés d'arcs 6c de 
j^eçhes , descendit de cheval pour nous 
faluer , remonta enfuite , & noios con- 
duifît à fon habitation , qui étoit de 
cinq ou (ix huttes. Nous en reconnûmes 
Tarchitedure : elles étoîent entourées de 
perches , auxquelles on avoir fufpeodu 
des agneaux dépouillés ôc vuidés. Le 
prince avait deux femmes > que nous 
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vîmes dans fa hutte. Nous y remarquâ- 
mes aullî un grand nombre d orncmens, 
^i fervent à parer les idoles & un 
lama qui vi^nt quelquefois vi/iter 1« 
prince. La plupart ayoient environ un 
pied & demi de longueur , 6c un demi* 
pied de larg^. Ils croient faits de pieee^ 
de velours Se <le drap de djiffét^nt^fot^ 
nj^s , fur lefouelles il y avoir des cou- 
ronnes , de^croix , des franges & des 
houpes. NoifS .trouvâmes aufli dans une 
.enveloppe de pluûeurs linges , des pier- 
res à funl , de petits morceaux de fan- 
guine , & dp ^pierre noire qu'on apr 
pelle en ce cajj ton , pierre, dp tonn^re., 
avec de petites »piUules de cire rouge; 
on iious dit qUe tout iiela fervoic à gué- 
rir les malades. Enfin > nous apperçû-^ 
mes dans un coin de la hutte un fac de 
voélocke pu grosi drgp de poil de cha^ 
meau : il étoit plein de dieux faitsr du 
même drap , & découpés très grofliere- 
ment. Lorfqu on veut avoir un dieu de 
cette efpece , on prend un morceau de 
voélocKe , on en découpe le haut en 
rond , pour faire la tète , on taille le 
refte eu diminuant , on eii coupe une 
lanière depuis le bas jufqu'au milieu , 
poiit faire les Jambes , & le dieu elt fait, 
îiQ\i$ yimçs auili deu;;; ^^QurJ^gues ou 
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dieux qui étoiem d argent t un commif' 
faire des limites les avoit achetés des 
Ciiinois pour la grand'mere du tatfcha » 
qui étoit une forciere célèbre y les firats* 
kains la prioient comme «ne déellê : 
c^écoit une femme âgée de quatre-vingts 
ans , qui re({embu>it en efiet à ce 
qu'on nomme une vieille forciere. Nous 
ne pâmes l'engager à faite en notre pré- 
fence ni fortileges ni guérîfons : «lie 
nous dit que depuis que le gouverneur 
du pays ^à qui elle avoir prédit qu'il au* 
roit la tète tranchée , l'avoir fait enfer- 
mer dans une tour, elle n'avoir plus les 
forces néceflaires à l'exercice de foa 
art. 

Nous traversâmes plufieurs déferts oi\ 
nous effuyâmes quelque chaleur-, * & 
nous arrivâmes au tort léravinskoï, 
licué fur le lac léravnia : ce lac a envi« 
ron deux lieues tant en long qu'en lar« 
ge , & il eft fort poiiibnneux , mais les 
habitans du village qui vivent à la brats* 
kaine , 6c qui peuvent avoir de la 
viande fans travail , ne fe donnent pas 
la peine de faire des canots & des filets : 
ils ne font ni pécheurs ni laboureurs > 



♦ Juin 1735, 
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mais feulement bergers, & leurs trou- 
peaux les nourrifTent. 

Plus loin font les deux lacs de Chak- 
cha ôc d'Araklei , près defquels il y a 
un couvent & un village. On y trouve 
beaucoup de perches , de brèmes & de 
brochets, ain(i que dans trois autres, 
qui font à quelque diftance. Ces cinq 
lacs fe communiquoient autrefois par 
d^jppdts canaux , & comme le lac d'Ir^ 
ghinskoï communiquoit au/H au Chilok , 
on pouvoir venir par eau de Sélenghinsk 
dans ce canton ; mais plufieurs années 
de fécherede ont caufé une grande di« 
ietce, ôc defféché tous ces canaux de 
ciOmmunication. Les environs de ces 
lacs font fertiles, mais incultes. Les 
habitftns s'en excufent, en diiknt que 
dans les dernières années de féchçreflè 
le bled n'y a pas réuffi. On trouve aux 
bords du lac de Chakcha beaucoup de 
mines de fer très riches. Il y a environ ' 
vingt ans qu'un forgeron, s'y établir : fon 
commerce lui réufliflbit très bien ; mais 
depuis (pi'il a imaginé de fe dire enfor* 
celé , d'avoir une vifion de deux mar^* ^ 
tirs,. qui furent fouettés par ordre du 
czar ) mais qui n'en moururent pas com-p < 
me on le prétend , Se de ^ire oâtir des 
chapelles & des égUfes, il n eft plus utile 
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aù public, Il y a aux environs de ces lactf 
des oifeaux nommés baçl^ns j ce font 
dips cormorans ; * on dit qu'ils vont en 
autoiîine au lac Balcal , y paflent tout 
rhivef , & reviennent au printemps. Les 
hfibitans dç ce canton croient que lorf^ 
que les bakUns font leur nid fur le haut 
d'un arbrç, il devient feç : en effet, 
npus avonç vu que tous le$ atbres où il 
y avoit deç nids de ces oifeaux ctoient 
deflféchés , mais il fe peut qu'ils ne les 
faffent que fur des arbreç déjà fecs. 

Nous pafsâmes enfui te une niontagae 
nommée Ublonnoï Krébet , où plufîeurs 
rivieçes ont leur fpUrce:elle eft entre. 
TAiï^PUre i5ç la Léna^ ^ tout le pays 

3ui eft au-delà eft nommé D^urie, Nou3 
efçen dîmes la rivière â^ Ingoda ^ donc 
Iç X\% çft couvert de pierres , & nous y 
trouvâmes une grande quantité d'écre-» 
vides. Nos bateliers furent très furpris 
d^ nous voir manger de ces animaux qui 
leur faifoient beaucoup de frayeur. Nou$ 
vîmes fur la rive gauche de la Chilka , 
environ cinquante tombeaux des an-r 

'* C&rvus lacufiris aquaticus. Gcrner^ JHer-i 
gus ' magnus niger. Nonn. Gulû. Sch venflc£ 
/^^alacrocofax var* Çofvu^ ^uaticifs» Maai^t 
CbMlçt.AlWa. 
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<Seiishatitans de ce pays , qui étoient en- 
coures de groûTes pierres nommées maïa- 
kes. Quelques voyageurs onc die que 
k navigation de la Nertchka eft pénible 
& dangereufe : quant à nous , nous n'y 
trouvâmes ni incommodités ni périls. 
Les deux rives de llngoda & de la 
Chilka font fort montagneufes , & cou- 
vertes de bois de melefes. Les monta* 
Ênes s'éloignant quelquefois de la rive » 
lifTent entt elles ôc la rivière de belles 
vallées , qui feroient très propres au la- 
bourage. Ces deux rivietes étoient autre- 
fois plus confidérables. il y a fur la 
Chilka beaucoup de villages , mais les 
voyageurs n*y trouvent guère que de 
vieilles femmes , fourdes & aveugles , 
depuis que quelques padans ont pillé 
ces villages, & maltraité ceux quivou- 
loient défendre leurs biens : dès que les 
habicans entendent parler de voyageurs , 
ils cachent tout ce qu'ils ont , & pren- 
nent la faite. Les auteurs de ces vio- 
lences font ordinairement des foldats 
ou des ^officiers des troupes de Sibérie. 
La ville de Nertchinsk eft fur k rive 
gauche de la Nertcha ^ elle étpit plus 
Soridante!, lorfque les caravanes de Chi- 
ne y pafToient, mais depuis environ 
trente ans qu'elles onc ordre de prçndi:^ 
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un autre chemin , les habltans devenut' 

gififs fe font plongés dans les vices les 

Elus honteux, & cette ville dépérit. Si 
^ feu confume une maifon , on ne la re-» 
batic pas : s*il y en a qui menacent ruine , 
on ne prend pas la peine de les érayer, 
il y a peu de familles qui ne foient in« 
feàées de maladies vénériennes , 6c 
comme on n*y a point de chirurgien , 
on y voit des periohnes dans un état fi 
miférable qu'ils reflfemblent i des fqué-* 
lettes vivans. Le voivode s'inquiète fore 
peu de ces défordres publics : unique*^ 
ment occupé de fon intérêt particulier » 
ijnepenfequà engager les habitansî 
lui faire des préfens. Quoiqu'il ait par 
exemple un grand nombre d'excellens 
chevaux , il fort toujours à pied ou fur 
un cheval qui peut à peine le porter^ 
^&n que quelque imbécille touché de 
voir fon voivode fi mal monté , lui fafle 
préfent d'un cheval. Il voyagea Tan paflc 
dans tout fon gouvernement , & revint 
avec mille moutons , cent chevaux & 
quatre-vingts chameaux dont il s'ctoit 
hiit gratifier : un voleur lui donna un 
chalmeàu qu'il avoir dérobé , il le fit chef 
d'où village , &c ce fut inutilement que 
le maître du chameau vint le reclamer* 
Qn nous dit-que lorfque cette viUe n'a^ 



voit que des chefs envoyés par la chan- 
cellerie d'Irkoutsk , les vols & les vexa- 
tions n'y croient pas t\ odieux , parce que 
ces chère n'avoient pas , comme les voi^ 
vodes mofcovites , des protecteurs |uf- 
qu'à Mofcou. La ville de Nertschink a 
quelquefois éprouvé les fuites ameres 
de fa parefle & de fes défordres : depuis 
1717 jfufqu*en 1713 , le feigle y a 
coûté deux fous la livre , & en 1731 fix 
fous. Les habitans ne voulant pas pren-^ 
dre la peine d'y cultiver des jardins, 
font obligés de manger ati lieu de léga- 
mes une efpece d arroche fauvage *. 

Quelques-uns vont à la chafFe des zi* 
belines dans la montagne de Stannovoï- 
krébet , qui eft la plus c^lebfe en Sibé-^ 
rie pour cett^ efpece de chafle ; mais il 
n'y a que des hommes vigoureux qui 
piiillent en fuppof ter les fatigues ; il faut 
toujours matcher par d^ chemins diffi-» 
ciles , porter foi-même fon bagage , fe 
contenter de peu & foufFrir quelquefois 
la faim pendant plufieurs jours. Lorfque 
la fociété de chafle eft faite , elle fô 
choifit un chef qui prefcirit ce que tous 



* Chenopodium Jylveftre alterum folio fi^ 
nuato cmdidante, Inft. R. H. 506. Vaill. B. 

^•3î- , ... 
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les chaflTeurs doivent obferver , & leê 
peines qui feront infligées aux contre- 
venans. Ce chef doit erre un homme 
judicieux , plus jaloux de fe. faire aimer 
que craindre de fes fubalternes , habile y 
expérimenté , connoifTant parfaitement 
les difficultés du voyage , enfin digne de 
l'eftime & de la confiance entière de fes 
compagnons. 11 doit favoir économifer 
fes provifions avec une telle prudence , 
que fa compagnie ne foit jamais réduite 
à la dernière néceflîté. On fait ordinai- 
rement dans le mois d août ces parties 
dechalfe, parce qu'alors la chaleur eft 
moindre. 

Je vis encore à Nertchink un chan;ian 
tongoufe : celui-ci nous mena la nuit 
dans la campagne « alluma un grand 
feu , nous fit afleoir à l'entour > fe deP 
habilla en entier ^ ôc mit fa robe de cuir 
couverte de ferrailles. Pour imprimer 
plus de terreur , il avoir fur chaque 
épaule une paire de cornes de fer : il n*a- 
voit point de tambour , parce que le 
diable fuprême ne lui avoir point en- 
core ordonné de s'en fervir ; il ne fait cet 
honneur qu'à ceux avec lefquels il a ré- 
folu d'avoir le plus intime commerce. Il 
y a beaucoup d'autres diables de moin- 
dre importance qui fervent les cha- 
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tnans , &c celui qui en a le plus eft le 
jnieux inftruit. Il tourna autour du feu 
en agitant fes ferrailles , & nous prévint 
de croire aveuglément à (qs réponfes , 
nous afTurant que fès diables ne Ta- 
voient jamais trompé. Enfuite il fauta 
& cria , & nous entendîmes auflî-tôt un 
chœur qui lui répondoit, alors il nous dit 
que les diables étoient arrivés , & défi- 
roient favoir ce qu'il y avoit pour notre 
fervice : nous lui rîmes quelques deman* 
des auxquelles il fatisfit comme les 
chamans. Ce chœur qui lui avoit ré**- 
pondu , c'étoient deux de fes confrères 
qui s 'étoient gliffés parmi nous , & qui 
joignirent leurs cris aux fiens , pour les 
rendre plus efficaces. Nous jugeâmes 
qu'on rendroit juftice à ces malheu- 
reux farceurs , fi on les cpndamnoit â 
un travail perpétuel dans les mines 
4'Argoune. 
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CHAPITRE XXXIX- 

Mines d^Argount. Plantes. Maladies. 
Climat. 

Je pris, en quittant Nertchink, la 
route des mines d'argent , nohimées 
mines d'Argoune , & |e vis à quelque 
diftance deux huttes tongoufes , où je 
itrouvai lefpece de racine que ceux da 
ruiileau deGaffimour mangent, & qulls 
liomment mouka. Ceux qui étoient 
dans ces huttes allèrent me chercher la 
plante , & je reconnus auffi-tôt que c eft 
pne efpece de biftorte * Afin de s'cpat'» 
gner la peine de la déraciner ^ ils vont 
au printemps dans le défert fouiller les 
çerriers de marmotes , &c les trouvent 
remplis de ces racines. 

Après avoir paflTc plufieurs petits 
mifleaux , traverié une plaine couverte 
des plus belles fleUls , enfuite une plaine 
un peu marëca^eufe, & éprouvé plu- 



* Biftorta foliis ad Qram nervofis , unis 
cvalihus , Jufcriorihus lintanhus , ftmint gi' 
gMntino. Hall. Hclv. 179. Biftorta -mont ana 
minor^ (/c. Mefl*. Xcd. Ifîd. Sib. 143 , p. \6^% 



£K Sibérie. £49 

^^ems alternatives de froid & de chaud ^ 
J'arrivai par un chemin, montagneux, 
couvert de fleurs , & de beaux bouleaux , 
aux fonderies d'Argdune. 

Elles font i trois lieues & demie de la 
rivière de même nom , fur le ruifleau 
de Toufatchi qui eft forme par une 
fource peu éloignée. La chancellerie de 
Nertcliink fut informée en 1 ^77 par un 
«nvoyé kalmoucke qu'il y avoit.une 
mine dans C5 canton. On fit à ce fujec 
beaucoup de recherches dans les années 
Suivantes , & on trouva que le rapport du 
Kalmoucke étoit véritable : cepiendanc 
, la fonderie ne fiit établie qu'en 1 704 par 
trois grecs qui entreprirent d'exploiter 
k mine. On fuivit les fouilles des an* 
ciens habirans du pays, & dans une 
montagne qui eft â environ cent cin- , 
puante toifes à l'occident de la fonde- 
rie , on trouva un gros filon , traverfé par 
un rameau de mine brillante fort ri- 
che, que les anciens mineurs avoienc 
lailTé lubfiftet exprès , afin qu'il foutinc 
les tepres : ils avoient peut-être beau- 
coup tiré de ce filon , car dans tout le 
canton l'on ne voit aucune autre fouille ,• 
& cependant on y trouve une grande 
quantité de déchets. On coupa ce rameau* 
en deux , Se les terres qu'il foutenoit s*e& 

Lv 
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fondrerent : on efpéroit fans doute rroa-'' 
ver plus bas des rameaux plus riches , 
mais on en fut empcchc par la chute des 
terres. Après beaucoup de recherches on 
a trouvé des filons aUes riches pour dé- 
dommager des frais de Texploitation; 
Les grumes établirent leur fonderie Sc 
trait e r la mine à leur manière. Leurs 
fourneaux de fufion croient bas, leur 
angar à, grillage» fans toit, leurs fou^ 
flets de cuir &. mis en mouvement par 
des hommes , & quoique leur travail fut 
très-imparfait, ils fondoient quelque- 
fois par année jufqu'à (îx cents livres d'ar- 
gent. N'ayant jamais vu travailler en 
grand, ils procédoient à peu près com- 
me un fondeur de Sibérie à Tégard du 
fer. Ce fut en iji6 qu'un prifonnier 
fuédois envoyé pour vinter les mines de 
cu'vre du Gafimoure entreprit celles 
d*Agoune : il crnt qu'il en feroit de 
cette mine comme de celles de Suéde & 
d'AUem-^gne qui font plus riches à une 
plus grande profondeur , mais Ces re- 
cherches à cet égard furent inutiles. Il 
compara le procédé des grecs avec celui 
d*Aliemagiv3 , & ce dernier lui parut 
mériter la préférence. Un commiflaire 
envoya des mines d'Ojktous imagina. 
d'écan^v>nnar les terres, & réudlt ainfi> 
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% faire travailler de nouveau à Tendroit 
où les terres s'étoient effondrées : lorff» 
que je m'y trouvai , on en tiroit une 
efpece d'argille molle qui ne tenoit pas 
beaucoup d'argent. On avoit lieu d'ef- 
pérer qu'on trouveroit encore de riches 
filons : le diredkeur des mines de Ca- 
therinebourg ordonna de conftruire fur 
richaga , à neuf lieues de la fonderie & 

{)rès du confluent de cette rivière avec 
'Argoune , une machine pour élever les 
eaux néceflaires au jeu des foufflets. 
Tandis qu'on y travailloit , un mineur 
allemand qui fut envoyé pour reconnoî- 
tre l'état de lamine , en jugea comme on 
a coutume de le faire en Allemagne : 
il décida qu'on ne devoit plus eiperer 
de trouver de nouveau, minerai, qu'il 
falloir fondre celui qu'on avoir , &: aban- 
donner la mine. En effet les travaux fu- 
rent fufpendus & on ne fondit plus 
que quelques matières aux fourneaux 
d'affinage des anciens. Il y en avoir dans 
ce canton plus de mille; ils étoienc 
remplis de terre , & quelques poutres de 
bouleau qu'on avoir employées a des 
puits , n'avoient plus que l'écorce exté- 
rieure : ces circonftances réunies prou- 
vent la grande ancienneté de ces four*^ 
néaux , & leur grand nombre prouv^ 

Lvj 
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jauffi que ceux qui les ont conftrolt»^! 
faifbienc peu de cas du plomb. Le di- 
reâeur des mines ordonna en 173} de 
reprendre les travaux de cette fonderie » 
'mais on le fit fans règle & fans ordre ; 
l'aqueduc qu'on avoir commencé fut 
emporté par les eaux y la plupart des gai* 
leries s'em>ndrerent , les autres fervoient 
de celliers aux mineurs j ils y mettoient 
leurs provifions , pour les garantir du 
grand froid qu'on éprouve ici, même 
en été. Les mines qu'on y travaille 
aujourd'hui (173 j.) , font auprès des an- 
ciens travaux & on ne peut pas les appel* 
1er de véritables mines. On a fait depuis 
peu de nouvelles fouilles qui donnent 
plus d'efpérance j on y a trouvé l'efpece 
d'argille qui eft dans ce pays la meil- 
leure mine d'argent. En eénéral la 
difpofition naturelle des mmes de ce 
canton eft fort avanta?eufe : elles font 
près de U furface de la terre , s'enfon- 
cent rarement & font très fouventpar 
nids : on en trouve quelquefois dans les 
vallées , mais celles des montagnes, 
font préférables , parce qu'on y craint 
moins l'eau : la recherche' en eft très fa- 
cile; il fuifit de fouiller, a un ou deux 
Sieds de profondeur , & il n'eft pas rare 
^ e trouver des filons épais d'une coife<. 
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J'exhortai les ouvriers 2 ne pas abandon- 
ner ces mines, & je les affurai qu'ils en 
tireroient toujours quelque gain. En ef- 
fet, en 174 1 & 41 on y a trouvé de 
nouvelles veines , & fur-tout une mine 
;remarquable qui eft une ochre tenant 
plomb : on la méprifa quelque temps 
comme une terre jaune inutile , mais on 
y trouva des noyaux de la même terre « 
un peu plus rouges , plus fermes & plus 
pewns, qui parurent mériter qu'on en 
fit ledài. £n effet, ils tenoient d4 
plomb, de l'argent , de l'or , un peu de 
fer & d'antimoine y on eflaya aulli U 
terre jaunâtre , & on y trouva les mêmes 
métaux en moindre quantité : cette mçr 
prife a fait donner à la mine le nom de 
doureufe. Le plomb qu'elle contient eft 
fort rébelle ; quoiqu'il ait été grillé , il ne 
départ point, à la coupelle , fi Ton n'y 
ajoute du plomb pur ou de la litarge 
d'argent: fi on l'y met fans cette addi- 
tion , il y forme un gros bord & fait 
éclater la coupelle. On a trouvé aufiî 
dans la même mine un quarts blanc jau- 
nâtre qui contient de l'antimoine & des 
crains d'or. En général cette mine eft 
afles riche en or pour quon enralie le 
départ j une livre d'argent fin contient 
deu^ ducats & demi d'or fin > liant & dç . 
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belle couleur. -On a auffi ckns ce cantoil 
une ades grande quantité de mine de 
plomb blanche ; quelques mineurs Sa- 
xons en ont trouvé un filon.très riche au- 
près des anciennes mines d'ildikoune ; il 
cft mêlé de pyrites qui tiennent quatre 
onces d'argent fur environ cinquante li- 
vres de plomb : au commencement de 
Tannée 1742 , on sy étoit enfoncé de 
plus de fix toifes. On a fouillé auffi les 
anciennes mines d'Ildikoune négligées 
long-temps, mais on n'y a trouvé que des 
morceaux ronds de belle mine blanche 
que les eaux y ont fans doute entraînés ; 
ils contiennent fix onces d*argent fur 
foixante-quatorze livres de"pIomb, Cette 
Jnine eft auffi difficile a Teflài que l'o- 
chre dont j'ai fait mention , & l'argent 
contient auffi par livre un ducat d or 
( ou environ foixante-fix grains. ) Les 
mineurs Saxons qu'on y a envoyés ont 
conflruit de nouveaux fourneaux, & 
augmenté confidérablement le produit de 
ces mines. 

Près de la rivière de Tourga qui fe 
jeite dans TOnon, il y a environ foi- 
xante lacs voifîns les uns des autres. 
Plus loin e(t une petite rivière ou plutôt 
un torrent nommé Argoune , dont les 
eaux, quand elles font gelée?, onç la 



EN S X B E R I E. î 5 f 

couleur du thé; elles font un peu aci- 
des & très bonnes à boire. Il y a dans ce 
canton une efpece d arbre nommé pax 
les habitans bouleau noir : les feuilles 
xeflèmblent beaucoup à celles de Tyeufe 
tant par les veines que par la couleur » 
mais elles. font moins crénelées : le- 
corce reflemble à celle du fapin , & cet 
arbre devient auili grand que le bouleau 
. commun : en effet c'eft une efpece de 
bouleau qui fe trouve auffi en d'autres 
pays. On voit dans le même canton une 
efpece d'arbre qui lui eft particulière ; 
elle croît parmi les cerifîers fauvages Se 
leur reffemble , mais fes feuilles font 
plus longues , d'un verd plus fombre & 
ont les veines prefgue aufïî groifes que 
la feuille, de citronier. Cet arbre porte 
des baies j le bois en eft rougeâtre , & 
les habiuins du pays le nomment arbre 
rouge oufantal : ils en font des manches 
de couteau /parce qu'il eft fort dur. * On 
trouve encore ici un arbriffeau , qui vu 
de loin reffemble aux jeunes Rouleaux , 

* C'cft le Rhûmnus Jpinls terminalihus fio^ 
rihus quaànfidis dïoîcis, Linn. S. i , p. i^i. 
Rhamnus cdthart'tcus, B P. 47 S. Cornus foUis 
€i£ri arigujhorihus. Amm. L. C. D. 278 , p« 
a^o^ub, 53. 



iL$g V O Y A C ï 

& qui porte un fruit pareil à nos ihtU 
cors 3 mais la chair en eft toujours dure 
& ne peut pas fe manger. * Le noyau de 
ce fruit eft comme celui de l'abricot. 

Les principales maladies qui reenent 
parmi les Tongoufes,font Tépilepue , le 
mal de Naples , & le Foloffc. Quant à la 
première , on s'imagine que iorfqu'un 
enfant en eft attaqué pour la première 
•fois , il ne faut pas le toucher , mais feu- 
lement le bien couvrir , & qu'alors il en 
fucrit , mais que fi on le touche , le mal 
evient incurable : il eft rare , à la vérité , 
que les enfans en meurent » mais ils n'en 
guériflcnt pas. Le mal de Naples eft pour 
ain/i dire commun â tous les habitans du 
diftriâ: d'Argoune , hommes , femmes , 
vieux , jeunes & même enfans : on ne 
peut ni en voir les effets fans une efpece 
d'effroi , ni penfer fans compaflion aux 
triftçs fuites que peut avoir cette mala- 
die. Le feul remède qui foit en ufaee eft 
la décoction d'écorce de peuplier blanc 
ou de melefe avec l'alun : ce remède 
étant propre à faire pénétrer le venin 
jufquaux parties intérieures, hâte la 
mort de plufîeurs malades , & Ton ne 

* Armtniaea Betula folio & facie ,fruéiu 
txfucco. Amm.R. c, n. xyi , p. \^x , tab. ip» 
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^eut décider fi ceux qui ne meurent 
pas font moins malheureux. Le peuple 
eft détruit peu à peu j ceux que ce mal 
cruel n'a point encore confumés , font 
incapables de travail , Se réduits à mourir 
de mifere dans un pays fertile & fain : 
leur unique reflource eft le commerce 
avec les Chinois. La maladie nommée 
volofle eft commune aux RulTes &c aux 
Tongoufes : elle fe déclare par un abcès 
dont la matière redèmble à des cheveux. 
Ceux qui en jugent le plus fainement 
cbfent qu'il y a dans les eaux de ce can- 
ton une efpece de vers qui reflfemblent 
parfaitement à des cheveux , mais ils 
s'imaginent que ces animaux font for- 
mes en eftet de cheveux coupés & jettes 
dans ces eaux. Ces vers , difent-ils> s'at» 
tachent aax hommes qui fe baignent , 
pénètrent & fe gliflent par delTous la 
peau , jufqu a ce qu'ayant blefféplufieurs 
parties , il s'y forme une tumeur qui de- 
vient abcès , & il faut en faire forrir tous 
ces vers qui s'y font multipliés. Pour cet 
effet on le bafCne matin & foir avec une 
leffive chaude dans laquelle oh met un 
peu d'argentine : le préjugé du pays eft 
que lorfque les vers ou cheveux fort en t 
de Tabfcès , le malade doit éviter avec 
ibin de les voir ^ car abrs les remèdes 



l^i V O V A G 1 " 

feroienc fans effet. Quand Tabcès nC 
caufe plus aucune douleut , la guérifûn 
eft paifaice y mais il devient chancreux ^ 
fi Ton ditfere les remèdes. Ces vers fe 
meuvent dans l'eau avec une grande vi- 
telTe : leur corps peut fe refTerrer & s'é- 
tendre beaucoup: ils refTemblent en effet 
à des cheveux , mais lorfqu'on les exa- 
mine avec attention , on voit que ce font 
des vers compofés d'une infinité d an- 
neaux qu'on ne peut diftinguer qu a l'ai- 
de d'un bon microfcope : la tête paroît 
pointue & plus mince que le refte du 
corps , la queue un peu plus grolfe, & 
le corps eft comme un gros cheveu* Les 

J)lus grands ont huit ou dix pouces de 
ongueur , les plus petits cinq : ils font 
d'un blanc jaunâtre , ont le long du dos 
une raie brune, & les cotés noirâtres : 
leur bouche m'a paru femblable à celle 
de la fangfue. 

Le climat d'Argoune eft extrême- 
ment froid : on y trouve plufieurs en- 
droits où la terre ne dégelé pas à plus 
de trois pieds de profondeur. L'air des 
celliers pratiqués dans les mines d ar- 
gent dont j'ai parlé eft fi froid , que 
Iorfqu*on en ouvre la porte, on héfate 
pour aller plus avant ; la glace qui s'y 
forme en liiver n'y fond point enj^té » 



dépendant le Î7 juillet 1735 , le ^^^^^" 
-mometre y étoit un peu au deffus de la 
congélation. 

Le diftria d'Argoune eft fujet à deux 
tremblemens de terre périodiques , dont 
Tun fe fait fentir au printemps , l'autre 
au commencement ae l'hiver. On die 
-qq'ilç font généraux & fort doux , que 
celui d'hiver dure jufque vers le mois 
de novembre , qu'alors le terrein s'c- 
levé d'environ un demi-pied , & qu'au 
printemps il s'abaifTe peu à peu. Cette 
circonftance me paroît diflScile à con- 
cevoir , & je ne crois pas qu'il fut irai- 
fonnable d'en tirer des induâions, avant 
qu'on ait fait à cet égard dés obferva- 
tions plus certaines. 11 y a quelques an- 
nées qu'une caravane rufle qui alloit à 
la Chine fentit un tremblement de terre 
aux environs de la ville chinoife de 
Naun y 8c vit une alTés grande quantité 
d'eau , lancée de terre avec force fous la 
forme de pouffiere. 

Il croît ici abondamment une efpece 
de blé fara(în fauvage , qui diffère du 
commun en ce qu'il eft moins gros & 

n'eft prefque pas anguleux * : on trouve 

■ ■ ■ " , ' ■■ 

* Fagopyrum fruéîa afpcro. A mm. L. C» 
n. 14a , p* \6X. Polygonum foiiis cordato-Ja-» 
giztatis ,^ coule inermi ereSo , fimimhus Jkh^ 
ae/uatis. L. S. 11 ^ p. 364. 
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<iuffi la même efpece auprès de Kra& 
noïark : elle y a été apportée de Kal^ 
mouckie. 



CHAPITRE XL. 

Bains chauds. Montagne de jafpe. Sor\ 

cltrs & forcicre. Eaux. vitriolées. 

Bornes. 

SUr la rivière d'Onon , près du ruif- 
feau de Kire , il y a une fource d'eaux 
chaudes , dont les Tongoufcs font ufage 
dans leurs maladies, fait intérieures foie 
extérieures y ils y mènent leur lama qui 
leur enfeigne comment il faut les boire 
& s y baigner : on y a un bain parti- 
culier pour chaque fexe. 

Au-delà des mines d'Argoune on 
trouve Viackma-gora ou montagne de 
jafpe : elle eft en effet d'un beau jafpa 
verd qui eft fort inêlé avec d'autres 
pierres ; on en trouve difficilement des 
morceaux du poids de trois livres qui 
foiem purs & fans fentes : il eft vrai 
^u on en peut tirer de quarante à quatre- 
vingt livres , mais après quelques jours 
ils le fendent en tout fens. On a efïàyc 
inutilement d'en tirer des blocs aifé^ 
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fTot pour faire des colonnes & des ta- 
ies. 
Nous vîmes à Verchnaïa-borfk trois 
forciers Se une forciere. Des ferrailles 
rondes , crochues , dentelées , des robes 
de cuir , des courroies , des ferrures chi- 
noifes fa^S^ient a Toifdinaire leur habil- 
lement infernal. La chamane , qui en 
effet avoit Tair d une forciere , difoic 
qu elle n'éroit pas une chamane ton** 
goufe, mais mongolienne. Ses habits 
n'étoient pas femblables en tout à ceux 
des chamans ; elle leur abandonnoit les 
cornes , & n avoit orné fa robe que de 
plaques de laiton unies d'un côté > & 
portant fur l'autre des caraderes chinois, 
tels qu on en trouve quelquefois dans 
les anciens tombeaux : par derrière 
pendoient de longs rubans , & une groflè 
ferrure chinoife couverte de rouille» 
Les forciers n'a voient point de tam-. 
bout y mais la forciere en avoit un qui 
n*ctoit qu'une peau tendue fur un cer- 
cle de bois j un petit bâton recourbe » 
garni à 1 une de fes extrémités d'une 
peau d'écureuil étoit la baguette. Les 
chamans & la chamane avoient au lieu 
de bonnet une efpece de bride ; ils faute^ 
rent & crièrent , & nous débitèrent leurs 
inenfbnges accoutumés. On nous avoic 



î 
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annoncé que l'un d'eux âge de plus 3is! 
cinquante ans fe pafferoit une flèche i 
travers du corps & l'en rerir-eroit fan- 
lante , mais lorfqu'il fallut en venir i 
effet , il nous dit devant un grand nom- 
bre de Tongoufes que jufqu'alors il les 
avoir dupés , que la flèche n'avoir ja- 
mais pafle qu'au travers de fa fobe , & 
qu'il n'étoit pas refponfable de la fim- 
plicité de fes çomparriotes auxquels ou 
pouvoir rout faire accroire. Lorque je 
fais ce rour, ajouta-t-il, j'enfonce la 
flèche en un côté de ma robe , & retire 
le ventre autanr que je peux ; la flèche 
pafTe près du corps ôç perce l'aurre côté 
de la robe , oii d'une main je riens du 
fang dans une veflîe j j'en fais couler un 
peu en tirant la flèche , & mes ftupides 
Tongoufes croienr que c'eft. le mien. Il 
fembloir fi bien difpofé à nous découvrir 
fes tours, que nous eflayân^es de l'engager 
à reconnoitre publiquemenr que fes for- 
tileges étoient de pures fourbçries, & que 
lui & Ces confrères , loin d'opérer par le 
moyen du diable , n'en avoienr aucune 
idée i mais fon métier de fourbe lui étoit 
trop avantageux , pour qu'il voulut 
confefler la vérité : il nous fourint con-- 
ftamment qu'il avoit à fçs ordres un 
prand nombre de diables. On exerce em 



cette contrée une autre efpece Je for- 
cellerie qui nedt pas moins célèbre. En 
égorgeant un agneau d une manière par- 
ticulière on guérit un malade , mais il 
faut que le aiable ait expreiTément or- 
donné d'égorger cet agneau* Deux hom- 
mes le tiennent , l'un par les pieds de 
devant , l'autre par ceux de derrière : le 
chaman lui ayant fait à la poitrine vers 
le côté gauche avec un grand couteau 
une incifion d'environ deux pouces , 
met la main dans la bleflure , Tenionce 
jttfqu'à la poitrine & lui attache le 
gxur ^ enfu^te ils Técorchent Se le man*- 
gent ave|C les parons à^ ip^lade : ils laif-* 
^nt a la peau la tète ^ le^ pieds , & la 
mette^it liir un poteau comme une o& 
trande que le diable pxige. Si le ichaman 
v^eut manger un cheval , il dit que le 
diable l'ordonne , & Iç malade livre avec 
|pie , mçme 1^ meilleur cheval qu'il 
ait. 

Il y a dans ce canton des eaux dont les 
animaux ne veulent pas boire, &: Les 
homipes qui en avalent voisiifTent au/I}- 
tôt : c'eft une fource d'euviron une toiie 
d(s large ; ejle forpie un ruifTeau qui fe 
perd après trois quarts de lieue y ^ cons- 
cient une grande quantité de vitrîol 
IpartiaL Plus loin on tro^ve Zourou^ 
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khaïtou , village limitrophe entre U^ 
Chine Sc la Rume. Les foldats y habitent 
dans de miférables huttes , faites d ofiers 
entrelaflcs :'le foyer eft au milieu & le 
fommet eft percé pour le paflage de la fii* 
mce. Ils habitent pendant Thivcr les vil- 
lages des bords de TArgoune , & revien- 
nent au printemps : ils ont alors oc- 
caiion de fkire un gain confidérable. 
Les Chinois qui viennent vifiter les bor- 
nes » apportent beaucoup de marchan"* 
difes qu'ils échangent pour dçj^pellete' 
ries & autres marchandifes fatths , Se 
les pelleteries ne coûtent prefque rien 
aux foldàtS3f ils ont;^radre(ïe de les^^rirer 
des Tongoufes à un très bas prix. Ce^ 
foldats commercent toujours , & quel-- 
ques-uns ont plus de cent ibixante li--^ 
vres d'argent. Le bois qu'on brûle ,dsms ^ 
ce village y eft apporte de plus de'c^x 
lieues , & le terrem en eft fî bas que le 
moindre débordement de l'Argoune le 
couvre. Si l'on vouloir punir comme 
dans l'ancienne Rome , par Tinterdiétion 
du feu & de l'eau , il faudroit envoyer à 
Kiœkta ceux à qui on refuferoit l'eau y 
& à 2llouroukhaïtou ceux qu'on voudroit 
priver du feu. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE XL I. 

Dijiillation des Tongoufcs. Bornes de 
^ [empire rujjes Mongoliens. Lacs 
falés. Mœurs des Tongoufes. 

LEs Tongoufes diftillent leur eau-d^ 
vie d'une manière un peu différente 
de celle des Tatares j le vaifleau ou la- 
lembic dans lequel ils mettent le lait 
aigri eff un chaudron de fer peu pro- 
fond ; le chapiteau eft de bois ou d'é- 
corce de bouleau , & de forme cylindri- 
que : le réfrigèrent eft un plat de fer 
qu on met fur le cylindre , &' pour fer- 
mer exactement les jointures de ces 
vaiffeaux on fe fert de gros drap au lieu 
de lut. La fuite de l'opération n'a rien de 
particulier ; t:e qui refte dans le chau- 
dron , ils le verfent dans un fac de drap, 
le laiffent égouter , le font fccher , & 
mangent cette efpece de fromage. Us ti- 
rent d^s eaux-de-vie , du lait de vache 
comme de celui de cavalle , & elles font 
d'égale force : nous en avons vu diftiller 
du lait de vache , qui étoit aflTés fpiri* 
tueufe pour s*enflammer. 

La borne de Chine & dç Roflîelif 
TomcL J^ 
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plus reculée eft auprès du mont Âbagai* 
côu j on y voit de petits grais fur un co- 
teau en monceaux de deux ou trois toi- 
fes de jiauteur. Leur alignement eft du 
midi au nord » & l'un marque la borne 
rude , l'autre la borne chinoile : on avoit 
attaché fur celle-ci à quelques barons 
des morceaux de drap fur lefquels il y 
avoit des cara&eres indiens & tongdu* 
tes. Tous les ans les pieux Mongoliens 
y viennent accompagnés de quelques la- 
mas, pour y faire une dévote cérémo* 
nie \ lorfqu'elle eft finie , les lamas di- 
ftribuent au peuple ces pièces de drap 
qu'il attache à des bâtons ôc plante fur la 
{>orne. Cette formule de prière y eft 
fouvem répétée , Seigneur , ayc^ pitié de 
moi. 

Les environs du lieu où la rivière de 
Kaïlar, après avoir traverfé quelques 
lacs-, prend le nom d'Argoune, font 
remplis de petits lacs , qui durant les 
pluies abondantes n'en forment plus 
qu'un iêul , & xlont les eaux n'ont aucun 
mouvement; 

Après avoir examiné les embouchures 
du Kaïlar nous revînmes i i'Argoune ; il 
nous falloir fuivre cette rivière pour ne 
pas manquer d'eau, &: nous fumes oblir 
Ijéç- dç pQQçr ^ne ptovifion de bow^ 



BK SlBBRlfi. !<?/ 

Depuis Sélenghinsk jiifqu'ici , c*eft-à« 
dire y dans un efpace d'environ quatre 
cents lieues , nous avions traverfé beau^ 
coup de déferts ; ceux où nous étions 
pour lors font pleins de chevreuils qui 
ont les cornes du bouquetin & qui les 
confervent. A mefure que ces ' cornes 
croiflent, la pomme d'Adam groffit,' 
de forte que ceux qui font âgés paroiflfent 
avoir à la gorge une grolFe tumeur. Ces 
animaux font très vîtes ^ ainfi que le 
faiga de l'Irtich. Meflerschmid a pré- 
tendu qu'ils ont horreur de l'eau , mais 
tous les Tongoufe$ m'ont afluré que 
lorfque ces animaux font pourfuivis dans 
le defort , où ils courent par troupeaux » 
ils traverfent fouvent la rivière , & un 
habitant de Sélenghinsk m'a dit qu'un 
chevreuil de cette efpece qu'il avoit ap- 
privoifé foivit à la nage Un de fes ao- 
meftiques qui paffoit dans une île de Ut 
Sélenga. 

On traverfo un défert fec & falc , 
avant que d'arriver à Sagan-nor : ce nocu 
fignifie lac blanc , &c c'eft en effet un làn^ 
qui paroît de loin blanc comme la nei- 
ge ; il eft peu confidérable , mais rempli 
d'un fel pareil au fel admirable de Glau- 
ber. Le défert qu'on trouve enfuite eft 
pi^rçeux & couverç d'un beau quarût 
^ Mij 
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blancr Nous étions alors au commence* 

tnent d'août; nous elTuyâmes une fi 

grande chaleur que toutes nos provi- 

uons furent gâtées. Près du petit rui0eaa 

de fiorfe il y a un lac falé irameux dans 

ce canton \ il a trois quarts de lieue de 

circuit y & paroît tout blanc. Le fel s'y 

'précipite comme à lamichéva , de forte 

qu'il n'a befoin d'aucune préparation » 

^vant que d'être employé. On en trouve 

fnoin$ au fpnd qu'a la furface , où il 

nage fous la forme de pellicule : il eft 

d'un bon ufage & a toutes les propriétés 

4u fel ordinaire^ On trouve a peu de 

fliftancç un autre lac moins confidéra-^ 

ble , dont les eaux font fort falées , mais 

il ne s'y forme point de fel. Notre fous- 

çhirurgien vit ici un météore ; ç etoit un 

globe de feu qui avpit fon mouvement 

d'orient en occident , & laiflToit après 

jui une longue traînée de feii : après ijn 

quart d'heure il difparut. 

Il y a dans Les déferts voifins un grand 
pombre d'ânes fauvages : on les y trouve 
fur-rout dans les temps de fécherefle; 
» alors la difette d'eau leur fait quitter la 
.Mongolie , qui eft leur pays ordinaire ; 
ils ont la taille te la forme d'un cheval » 
font bai-clair, ont de longues oreilles 5ç 
h %^9^^ pareille à çeUç de U vaçhÇf V^ 



ïbiit extrêmement vites : c'eft cet anima 
qud MeflTetfchmid a nomtïié mulets fé- 
conds. * 

Nous vîmes fur lei bor'd^ de TÔhoA 
tm ancien kitia que tout le peuple ton- 
goufe révéroit , non plus comme uii 
fainr prêtre , mais coihnte un grand mé* 
decin : il avoir dépofé depuis Idng-tempà 
le facerdoce , étoit marié & buvoit dû 
brandeviri , deux chofes qui ïie font pet- 
mifes à aucun lama* Il étoit de la teli-» 
gion indienne ^ & tegardôit cortime uii 
péché mortel de manget d'un boeuf ou 
d'un poillbn qui eut la queue roûge. U 
fit prefent à M. MuUet aun mafiufcric 
indien & de quelques figures de dieux , 
peintes fur du drap. Tout fon art médi- 
cinal confîftoit dans la brûlure & l'appli'« 
Cation des ventoufes : lorfque lopératioîi 
ne téuiMbit pas , il la répétoit dix ou 
vingt fois à toutes les panies du corps , 
jufqn'â ce que le malade guérit ou mou* 
rut. Ses inftrumens étoienr une ven- 
toufe de cuivre qui pouvoir contenir 
feize onces, & une lancette pareille k 
celle des maréchaux : fon opération 
par la brûlure étoit un martyre. Après 
avoir appliqué les ventoufes , il plaçoic 
à l'endroit du corps qu'il jugeoit le plus 
convenable > un petit touleau mince & 

M iij 
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court fait d'aigrettes d*armoife ; 11 I al- 
lumoit à lextrémité fupérieure & le 
laidbit tiruler jufqu'à ce qu'il fut tn • 
cendres. Son remède contre la gale & 
toutes fortes d'éruptions de la peau fe 
préparoit comme il iuit. Il fondoitda 
plomb dans une cuiller de fer avec poids 
égal de mercure , y répandant poids 
égal de foufre pulvérifé , jufqu'à ce que 
la maflfe entière fut réduite en cendres : 
pour en faire ufageilles humeftoit avec 
au thé> & enoignoit lesjparties mala- 
des. On le regardait aum comme un 
babile oculifte , &: tous les aveugles du 
pays avoient en lui la plu» grande con- 
Jîance : fes remèdes étoient des poudres 
répandues- ou foufflées dans l'œil ^ Sc 
quelquefois des opérations chiruigiques. 
Une de Ces poudres étoit d'un brun 
arouge > faite de cuivre en lames & de 
iburre calcinés : l'autre étoir compofé» 
de deux parties d'argent & d'une de 
bronze , fondues & réduites en cendres 
<lans une cuiller de fer. Après avoir 
bumeàé la première avec du thé , il en 
çouloit quelques gouttes dans l'œil ma- 
lade , mais parce que l'autre étoit blan- 
che , il y mêloit du lait de femme. Ce 
jnédecinregardoitle cuivre calciné com- 
#&e un moyen très efficace de Jàir^ 



Ibftîf la petite vérole j c'étoit â ion avis 
une panacée 2 on pouvoit remployer 
dans toutes les maladies intérieures , SC 
elle emportoit les humeur^ peccantes^ 
foit par les voies accoutumées , foi^ païf 
d'autres voies incompréhenfibles. La 
feule opération chirureique qui lui fut 
connue , étoit celle de la taie : ks inftru* 
mens étoient un petit crochet , une ai- 
guille droite & une lancette de maré- 
chal. C'étoit lui qui faifoic fes inftru- 
mens ainfi que fes remèdes : il éroit 
médecin , chirurgien , apothicaire 8C 
forgeron, JEnviron à dix lieues au midi 
des fources de TOnon , il y a des fouilles 
faites par le^ anciens habitans de ce can- 
ton , & pat le$ Ruflfés ; 1 on y trouve des 
mines de cuivre vertes & bleues qui font 
extrêmement riches , mais il eft fort dif- 
ficile de les exploiter. Outre que les 
filons ne s'enfoncent point , on ne trou* 
vè aux environs , ni eau^ ni bois , ni 
village, ni habitans induftrieux pour 
employer les produits d'une fonderie. 
Les Tongoufes qui font le peuple le plus 
nombreux de cette contrée^ n'abandon- 
neroient pas l'ufage des uftenfiles de fer. 
dont ils fe fervent depuis tant de fiecles , 
& le tranfport du cuivre dans les cantons 
plus habités & les plusvoifîns feroit trop. 

Miv 



:^7^ V O Y A G I 

difpendieux. Autour de cette mine il y 
en a quelques autres qu'on a tenté d'ex- 
ploiter , mais je ne crois pas qu'on en 
retire un grand avantage. 

Il 7 a quelques familles ou tribus ton- 
goufes qui portent des bonnets de peau 
de la tête du chevreuil, auxquels ils iaif- 
fent les cornes , & cet ufage les diftin- 
gue de quelques autres tribus. Les Ruf- 
fes qui les fournirent ayant remarqué 
que les uns fe fervoient de chevaux, 
les autres de rênes & quelques-uns de 
chiens , prétendirent les diftinguer par la 
dénomination de Tongoufes-chevaux , 
Tongoufes-rènes & Tongoufes-chiens : 
mais ceux qui avoient des rênes les ayant 
tous perdus, font devenus Tongoufes- 
chevaux , 6c cette divifion ne peut plar 
fubfifter. Les Tangoufes ont le vilage 
conformé à peu près comme les Kaî- 
mouckes , cependant ils l'ont un peu 
moins large : il m'a femblé qu'en gé- 
néral leur taille étoit peu élevée. Leurs 
cheveux font noirs , & la plupart les por- 
tent treflTés comme les Cmnois , mai« 
quelques - uns ne fuivent point cet 
ufage : J'en ai vu un qui les cou- 
poit tous , & ne laiflbit fur le devant 
de la tête qu'une couple de touffes. Il e(t 
rare de voir un Tongpufe qui ait de la 
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barbe ; dès qu'elle paroîr , ils Tarrachenc 
& répètent îopcration |ufqa'à ce qu'ils 
iï*en aient plus. Leur habit eft une (im- 
pie peau que lesplus riches couvrent de 
drap ou d'une étoffe de foie : ils ponent 
de plus un bonnet , des culottes & des 
bottes: le poil de cette peau touche 
immédiatement leur corps. Lorfque lair 
eft chaud, ôc qu'ils font dans leur habi« 
tation , les hommes ôc les femmes n'ont 
que leurs culoaes , & quelqu autre 
chofe encore dont ils entourent le bas 
du corps. Lorfqu'ils dorment à l'emour 
du feu , foit dans leurs huttes , fbit à la 
campagne , il ne fe couvrent avec leur 
peau que du côté oppofé au feu , & fe 
tournent fi adroitement , qu'iky préfen- 
rent toujours le coté nud. Le bonnet eftr 
ordinairement de couleur rouge 8c orné 
de peau : ils ont tous une ceinture de 
travail bratskain » à laquelle ik attachent 
tap ierre à feu , le fachet de tabac & la:, 
pipe. Les ornemens des femmes font les 
anneaux doretUe ordinaires Se les co-» 
raux. Tous les alimensleur conviennent j 
oignons de martagon Se d'autres efpeces 
de lis , racines de biftorte , lait , froma- 
ge , bœuf, cheval, mouton> loup> 
cerf, renard , ours , marmote , ils man-^ 
gent tout avec un plaifir égal. Us tuem 
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rarement les animaux prives , & ne man-» 
gent que ceux qui meurent naturelle- 
ment. Le pain eftpour eux un mets déli- 

, cieux y ils en ckmandent aux voyageurs ^ 
Se le donnent fou vent à leurs en fans* 
Leur boiiïbn eft le thé fe.it arec du lait, 
du beurre , du petit lait , & en été de 
l'eau-de-vie de lait. Us ont de grands 
troupeaux de bœufs , de chevaux , de 
moutons & de chèvres. Il y a des Ton- 
goufes qui ont environ cinq cents die- 
•vaux , & lesplus riches ont aullî des ch^ 
meaux. Us retirent annuellement du 
bétail qu'ils vendent affés d'argent pour 
payer le tribut & s'habiller eux ôc leur 
famille : ils ne vendent volcmtiers ni les 
veaux blancs , ni les moutons qui ont la 
tête noire. Leur unique occupation eftU 
chaflTe j ils y vont dès qu'ils n ont plus 
rien à manger » & ne penfent à renou- 
veller leurs provifîons , que lorfque le 
gibier efl: confommé. Us pourfuivent les 
marmotes julques dans leurs trous, font 
«n feu à l'entrée & l'entourent de fone 
que toute la fumée puifTe y entrer ; fi 
Tanimal fon , il eft tué 'y fi la famée l'é- 
tpufFe , on le tire avec une perche* Ce 
peuple étant errant , porte jfes meubles 
<Pc même fes huttes fur des chevaux 

d un endroit dans l'autre > U chaflè aulE 
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si cheval. Sa religion eft celle qui ctoit. 
commuae autrefois à tous les peuples de 
Sibérie z il eft donc permis aux Tongou-- 
fes de prendre autant de femmes qu'ils 
veulent ,mais il eft rare qu'ils en aient, 
plus de deux , & il faut qu'ils les achè- 
tent, comme, je l'ai dit des Tataires. Leurs 
dieux ou chévikis font de bois ou de 
cuivre : ils ont le vifage difforme , & 
ceux de cuivre font renfermés dans des 
étuis de cuir, de forte qu'on ne voit le 
métal que du coté du vifage. Pour fe 
rendre propices leurs chévikis , ou pour 
leur témoigner leur reconnoiflance , 
quand la chalfe a été heureufe , ils leur 
mettent fur la bouche un peu de crème 
ou de graifte. Le foleil eft aufti l'objet de 
leur vénération , mais les chamans font 
leur recours dans les circonftances les 
plus importantes & les plus difficiles* 
Quand ils font malades , ils confultent 
-Je lama mongolien , & ce bon prêtre 
faififlàntloccafion de faire de nouveaux 
convertis , réuffit affes fouvent. Les iha- 
ladies des yeux fg^nt fréquentes parmi 
les Tongoufes : la rougeole y eft com- 
mune & dangereqt^. Ils font fort unis 
entre eux ; & fe plaignent rarement les 
uns des autres par-devant les magiftrats 
railès y tous leurs petits différens fe (et^ 

Mvj 
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minent entxe eux feuls. Us font <ImT& 
en familles ou tribus, defquelles un cer- 
tain nombre eft fubordonné à un faif- 
fan , qui a fouy lui un choulinga , & unr 
certain nombre defaiflans a pour chef utt 
taïcha. Tous ces- officiers font tongou- 
lès : le gouvernement rufle les choifit 
& les pare pour veiHer à rèxécution de 
it% commandemens , & maintenir leur 
nation dans l'ordre & l'obéiffance rils- 
peuvent décider les petits débats , mais: 
il ne leur eft pas permis d'infliger de 
grandes peines^ Ce peuple paroît content 
eu gouvernement rufle. On n'entenct 
pointparler de Tongoufes qui aient pafle 
3àns là Mongolie , & Ton fait que les 
Mongoliens pafïeroient volontieK fous: 
la domination ruffe , fi 1 on vouloit lest 
lecevoir. Nous trouvâmes lès Tongou* 
fes fort officieux da^ns toutes les occa- 
fions , & nous ne fumes Jamais obligés; 
envers aucua d'eux à la moindre yior 
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CHAPITR E XL IL 

Supcrjlidons des Bratskains^Tombeaux^^ 
j^pparitian^ 

NOus eûm€S àirant le tnoh ^aoat 
de firéquens orages Se de gïands 
tonnerres. Les Bratskains qui nous ame- 
nèrent des chevaux an ruiflèau de Popé^ 
rechma, nous dirent que le diable étoit 
Fauteur du tonnerre , & que les animaux 
qui en ctoient frappés , étoient les vi£ki- 
mes qu'ils s'immoloit. Afin de lui comî* 
plaire & demcriterfesfaveurs, ilsélevent 
un cchaffaud à Tèndroit où l'animal a éxé 
taéy Se le pkcent fur cet echaf&ud com- 
me une offrande qui lui eft agréable. 

Avanr que d'arriver z- CMbétour 
chadda 5. nous vîmes un grand nom-^ 
bre d'anciens tombeaux , entourés 
de pierres dont les plus' grandes étoient 
du côté de l'orient. Nous fîmes- ouvrit 
celui qui avoit le plus ^apparence y on 
y trouva d*abord des os de cheval , en- 
fuite fous un lit de pierres très: gioflès, 
un {quélette humain auquel il man<jioit 
beaucoup d'os, & fur-tout k tête entier- 
te ; le haut de ces deux fquclette§- étoit 
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tourné vers lorieru. Dans quelques au- 
tres on ne trouva que des os d'homme , 
Se pas un feul os de la tète. 

Je reviens aux Bratskains : s'il ne 
parloient pas mongolien , on les pren- 
droit pour des Tongoufes. Ils nous fi- 
rent part d'un grand malheur qu'ils ve- 
noient d éprouver j la vieille forciere, 
grand'mere de leur prince , croit paraly- 
tique & ne pouvoir plus fauter : c'ctoit 
pour eux une perte confidérable , car 
elle découvroit les voleurs , elle faifoit 
retrouver les troupeaux perdus , elle n'a- 
voit pas feulement commerce avec le ty- 
ran des enfers , mais auflî avec l'être in- 
fini. Un jour il lui révéla qu'il devoir 
defcendie fur la terre , &rinh>rma de la 
montagne où il vouloit fe repofer j elle 
en avertit fes concitoyens , les inftruifit - 
du jour fixé : ce grand jour étant venu, 
ils fe raflemblent avant l'aurore , & elle , 
marchant à leur tête leur tient les dif- 
cours les plus capables d'entretenir leur 
piété. Lorfque les premiers rayons do- 
rerenr le fommet de la montagne , elle 
dit que l'inftant approchoit , qu'elle fen- 
toit l'itnpreflîon divine, que ceux qui 
voidoient voir fe tinlïènr près d'elle : 
cependant le foleil s'élevant de plus en 
.plus 9 il partoit du fommet de la mon^ 
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gne des efpeces d'éclairs inconnus juf* 
qu'alors aux Bratskains y ils tombèrent ï^ 
vifage contre terre > & la vieille pouflant 
des cris de joie j & recevant en préfent 
des zibelines » des pièces de drap & de 
foie revint à fa hutte , au milieu des 
vœux, des acclamations, des bénédiûions 
de fon peuple. Ceci arriva quelque$ 
|ours après qu'elle eut reçu l'idole de 
métal dont ; ai déjà parlé. Celui qui la 
lui avoit donnée , apprit à quelques 
Bratskains qu'elle! avoit portée la nuit 
fur la montagne , & que les éclairs qu'ils 
:i voient vus , n'étoient que les rayons du 
(bleil , réfléchi par ce métal poli. La 
connoiflance de cette fourberie détruifit 
dans l'efprir de quelques-uns le crédit de 
la forciere , mais ne diminua ni la con- 
fiance ni la vénération du grand -nom- 
bre. Lés Bratskains nous entretenant de 
ces merveilles nous conduifirent à Ou-^ 
dinsk. 

Cette ville eft fituee fur la rivière 
d'Ouda qui vient de 1 orient , & eft large 
d'environ trente toîfes. Les habitans 
font des dvoriœnins ou nobles, des diéti* 
boïares , ou officiers fubalternes du gou- 
vernement , des Cofaques , des mar- 
chands , des officiers de caravane , des 
jcarimmi-iéfachnie ouBratskains tribu* 
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càires mariés à des femmes rufTes j & - 
par conféquenc chrétiens. Le gouverneur 
eft un prilcachecchik fubor4onné au voi* 
vode de Sélenghinsk. Les environs font 
très-agréables > on y voit de belles cam- 
pagnes , des bois > des pacages gras, ar- 
rôles par une rivière navigable > qui 
porte jufqu aux frontières méridionales 
Se orientales de la Chine. Les maifons 
commodes qu on trouve à Oudinsk font 
un monument de I aifance de fes anciens 
liabitans y mais cette ville eft moins flo- 
ridante » depuis qu'on a établi Kiœkta, 
& que les caravanes de Chine palfentii 
Sélenghinsk» 

Le terroir eft favorable aux légumes p 
les vivres y font en grande quantité ^ Iz 
pêche du mois d août eft fi abondante 
qu on peut vendre beaiKOup depoiflbns 
& s'en j)ourvoir pour toute Tannée- 
Cette cfpece de poiflbn qui pa^e alors à» 
Oudinsk eft appellée omoule : c'eft un 
Miflbn blanc * ^i n'a: de commun avec 
le hareng que l'éclat de fes écailles ; il 
relfemble plutôt à la merluche, mai$ 
il eft plus petit : fa taille ordinaire efl: 
d'un pied , cependant on en trouve dansi 
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riénifei & le Tchivir-koui , golphe du 
lac fiaical , qui font longs de deux pieds 
& plus. Il y en a auffi dans le lac Sor qui 
s'étend au fud-oueft , & communique par 
deux canaux au lac Baical ; celui-ci en efl: 
rempli , & c'eft de^U qu'ils partent pour 
remonter les rivières de Sélenga, de 
Tchikoï & de Tchida , d'Angare , de 
Bargoufin , le golphe deTchivirkoui Se 
le ruifleau de même nom» Ceux qui par- 
tent de la mer glaciale fuivent l'Icnifei 
jufqu'à Mangaféa, & la Petchora jut- 
^ qu'au fort Pouftoferskoï & même au- 
defTus. Il y a des habitans du fort Bar- 
goufin qui vont en pêcher au golphe de 
TchivirKoui : ils n'y en trouvent qu'en 
ôftobre , & c'eft pour eux un avantage ; 
on n'eft point alors obligé de les faler j 
il Cuf&t de les laiiTer geler ^ & on peut les 
tranfporter fans autre préparation ; on 
les vend plus frais , à plus bas prix & 

f>lus promptement. Ce poiflbn remonte 
es rivières Jufqu'à ce qu'il trouve la 
glace j alors il retourne à la mer. Il a 
les temps de repos & s'arrête toujours 
dans les courans les plus foibles. 11 eft ar- 
rivé deux fois que les omoules font rèftés 
auprès de Bolchaïa-faimka, de forte 

3ue les habitans de Sélenghjnsk &: 
'Oudinsk furent obliges d'aller les y> 
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prendte. Ils font otdinairement en û 
grande quantité qu'on en prend au 
moins quatre mille par chaque coup de 
filet. 

L'air eft très-pur à Oudinsk , & les 
maladies y font rares. L'incommodité 
qu'on y éprouve le plus ordinairement 
eft une emece de panaris que l'on con- 
noît auilî a Sélenghinsk & pour lequel 
on y emploie un onguent fait d'une oiice 
de graifle de porc , une once de réfine f 
de verdet Se de vitriol de Chypre , de 
chacun deux dragmes. 



CHAPITRE X L I I L 

Chanscmcns de la Sél^nga. Laç BmaU 
Tempête. Irkoutsk & fis environs. 

LA Sélenga paflToit il y a dix ans i 
Bolchaïa - faimka > mais a préfenc 
elle en eft fort éloignée. Cette riviepe ie 
jette par trois embouchures dans le lac 
Baicai : le rivage méridional de ce lac 
eft fablonneux j celui du nord eft couvert 
de grofles pierres , & l'on n'y peut ancrer 
que dans quatre endroits , mais on n'y en 
trouve aucun où l'on puiffe être «ntiere- 
ment à l'abri de la tempête. Les deux 
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rives font montagneufes & ont de grands 
rochers dont plimeurs font taillés à pic. 
On y voit de grands bois de fapins & de 
jnelefes mêlés de quelques bouleaux : 
celles du midi.font couvertes déneige 
pendant prefque tout Tété, Onneseft 
point encore apperçu qu'il y ait des ro- 
chers dans le lac même ; il ne s'y eft 
brifé de bâtimens qu'au rivage , ainfi au- 
cun homme n'y a péri , & fi l'on y avoit 
des bâtimens plus confidcr^bles , on n'y 
feroit peut-être jamais naufrage. Ce lac 
eft ordinairement glacévers Noël , &: dé- 
gelé au commencement de mai : il eft 
rare qu'on y navigue dans les quatre 
derniers mois de l'année qui font pref- 
que toujours orageux. Nous y arrivâmes 
le 16 feptembre ( 17J5 ) 2 k froid 
ctoit vléja fi violent, que nous étions 
obligés de refter couchés tout le jour. Un 
vent impétueux nous enipêcha pendant 
quelques jours de mettre â la voile, 
malgré les vœux que nos matelots fai- 
foient à la fainte mer ; l'un lui promets 
toit du pain , l'autre des copekes , & ces 
vccux furent accomplis , dès que la voile 
fut déployée. Ces ades de piété ne nous 
rendirent favorables ni Neptune ni les 
aquilons : il s'éleva un vent vio- 
lant accompagné d'une grande pluie» 
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Nous fumes repoulTés à une iieue &c de<^ 
mie en arrière , & ce fut avec peine que 
nous atteignîmes une efpece de havre. 
L'équipage des bâtimens qui s'y réfu-* 
gient, plante fur le tivage une croit 
de bois , fur laquelle les principaux ma- 
telots ou pàflagers écrivent leur nom ^ 
avec le temps de leur arrivée , la durée 
de leur féjour , & les principales circon-^ 1 

ftances qui les ont obligés d y relâcher. ' 

Nous arrivâmes à eelui-ci par une nuit { 

très noire. Peu de temps après le cable | 

d une des ancres que nous avions jet- ' 

tées , cafla , notre féconde ancre perdit [ 

fond , & le bâtiment fut en grand dan- | 

jer d'être repouffé dans le lac. M. Mul- I 

er & moi nous prîmes terre avec le ca- 
not , & tandis que notre équipage tra- 
vailloit à rapprocher du bord le bâti- 
ment , nous nous fîmes une hutte le 
mieux qu'il nous fut poffibfe. Nousfîmes 
faire du feu & nous couchâmes furies 
pierres dont le rivage eft pavé : le len- 
demain la tempête duroit encore , mais 
nos bâtimens étoient au rivage , & notre 
ancre avoit été repêchée. Vers le foir le 
vent s'appaifa ôc le ciel devint ferein : 
nous partîmes aufli-tôt & parvînmes en 
peu de temps à l'embouchure de l'An- 
gare* Le courant y eft rapide ^ le paffar 
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ge étroit , rempli de rochers & dange- 
reux fans un bon pilote. Nous remontâ- 
mes cette rivière dont le cours eft par- 
tout rapide, & nous arrivâmes à la^ 
koutsk. ^ 

Cette ville fot établie vers 1661 : 
c eft après Tobolsk & Tomsk une des 

f>lus confidérables & des plus grandes de 
a Sibérie. Elle eft fituée dans une 
belle plaine fur la rive orientale de l'An- 
gare, & entourée, comme les autres 
villes de ce pays, de paliflades difpofées 
en quacré , de foffés & de chevaux de 
frife , excepté du côté de la rivière ; eiî 
dedans de ce retranchement on a con- 
ftruit quatorze petites redoutes. La cita- 
delle eft fur le bord de TAngare , les 
reqfiparts font de bois , & elle a quatre- 
vingt-dix toifes de longueur fur foixante- 
dix de largeur. 1 II y a dans la ville neuf 
cents tfentè-neiaf maifonsbien bâties en 
bois , ic plufîeurs édifices publics. Les 
irkoutskains font marchands, ilouchi^ 
vies , dvorioenins , ou diéti - boïares : 
leur genre de vie eft femblable à celui 
de prefque tous les Sibériens ; ils ai- 
mont â l'excès l oifîveté , le vin Se les 
femmes. 

L'autorité du commandant de cette 
yiU^ ^'çtpnd fur toute la province j le) 
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voivodes de Sélenghinsk , Nertchînsk ; 
Uimsk &c Iakoutsk , & les commandons 
d'Okhotsk Se de Kamtchatka lui font 
fubordonnés. Ses revenus font beaucoup 
plus confidérables que ceux du gouver- 
neur de Tobolsk aux ordres duquel il 
eft : je crois qu'on peut eftimer fes émo- 
lumens annuels à plus de cent quatre-* 
vingt mille livres. 

Irkoutsk a auflî un évêque , qui juf- 
qu a préfent a fait fa réfidence en un 
couvent fîtué fur TAngare à une lieue 
delà ville, mais on dit que dans Tété 
de 1 7 3 (j on lui bâtira dans la vilk même 
un palais cpifcopal. Ceft de lui que 
relèvent tous les établiflemens fpiri- 
tuels & tous les eccléfiaftiques de U 
province. 

Les principales rues font munies de 
chevaux de firife , &.on y fait pendant la 
nuit des rondes Se des patrouilles ; mais 
ni cette police > ni les ordres donnés dans 
tout l'empire ruffe , n'empêchent point 
que la plupart des cabarets ne ioient 
remjplis toutes les nuits. Les environs de 
la ville font agréables. Se quoiqu'ils 
foient montagneux , il y a de bons 
pâturages fur la rive occidentale de h 
rivière. On n'y cultive aucun bled : 
les grains qu'on y confomme font ap-*' 
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.portés des plaines voifines de TAngare , 
du territoire d Ilimsk & des villages 
de rirkoac & du Konda. Le gibier 
y eft alTés abondant j il confifte en 
clans , cerfs , fangliers , chevreuils , coqs^ 
de bruyère , perdrix , francolins. La ri- 
vière a peu de poiiïon , mais outre que le 
lac Baical en fournit en abondance , on 
apporte tant d'omoules de la ville d*Oa« 
dlnsk & des bourgs & villages dp la Sé^ 
lenga > que le peuple peut s'en nourrir ^ 
bas prix. Depuis que \ès Chinois achè- 
tent moins de bétail, le prix de la 
viande a bailTé de plus de moitié; 
l'hiver dernier la livre de bœuf coutoic 
quatre fousj cette année ( 1735) elle 
coûte un peu plus d'un fou /ix deniers. 
Les marchandifes étrangères n'y coûtent 
pas beaucoup plus cher qu'à Mofcou.^ 
Péterbourg & Kiœkta ; le commerce de 
Chine en eft la caufe. Il n y a point 
de ville ruiTe de laquelle il ne vienne 
ici quelques marchands. avec des draps 
fins , des velours étrangers , des fucres , 
des épiceries \^^& arrivent au commence^ 
ment & dans le ^ours de l'hiver 3 & £om«> 
xnercent avec les Chinois pendant cette 
faifon. Pès que les glaces commencent 2 
fondre , ils font obligés de partir & d a- 
maiT^r une certaine K>mme en mounoic 
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du pays pour payer les droits & leurs ba* 
teliers : alors ils donnent fouvent les 
marchandifes qui leur reftent pour un 
prix plus bas que celui de Moicou ou 
de Péterbourg : cependant il y en a qui 
portent ces marchandifes à Irkoutsk , & 
ceux qui prennent ce parti font un long 
voyage. Ils partent au printemps pour fe 
rendre à la foire de Makariev qui le tient 
en été. Là ils échangent leurs marchan* 
difes pour celles qui ont le plus de cours 
à la foire d'Irbit , où ils arrivent pendant 
Tété. Ici leurs vues fe dirigent vers le 
commerce de Chine , & lorfqu'ils n'ont 
pu tout débiter , ils portent ce qui leur 
refte à Tobolsk. Us en partent au prin- 
temps pour voyager dans toute la Sibé- 
rie , reviennent en automne & au com- 
mencement de Thiver, vont enfuite â 
Kiœkta , puis au printemps à Irkoutsk 
& à cent cinquante lieues au-delà , re- 
tournent en traîneau à Kiœkta , revien- 
nent à Irkoutsk , font en automne à 
Tobolsk , partent pendant l'hiver & Tété 
fuivant aux foires d'Irbit & de Maka- 
riev , & reviennent dans leur ville après 
quatre ans & demi d'abfence. Avec un 
peu de bonheur 5c d'intelligence , ils 
peuvent gagner dans ce voyage trois cent$ 
pour cent. 
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Le fort Tonkinskoï fîtué fur les rives 
<îerirkoutsk,eft à cinquante& un degrés 
quinze minutes de latitude. On rencon»^ 
tre aux environs une efpece de Tarâtes 
idolâtres qui fe nomment Soietes , & 
qui parlent la même langue que les 
Tatares de Ktrafnoïark. Les bords de 
rirkoutsk font habités par des Boure- 
tes , peuple miférablé. Il y a entre Ir- 
koutsk &Tonkinsk un rocher nom* 
mé Chamanskoï ou Sorcier : les Bou- 
retes en ont peur, ainfi que de la 
plupart des hautes montagnes , Se au- 
cun d'eux n ofe en approcher. * 
^ Aux environs d'irkoutsk, il y u trois 
endroits où Von diftille de Veau-de- 
vie de grain qui n'eft pas plus forte que 
celle de lait. Dans le premier , il y a 
huit alembics j dans le fécond , cin- 
quante-trois ; dans letroifieme, foixan- 
te. Autrefois ces braderies apparte- 
ûoient à des particuliers qui djélivroient 
les eaux-de-yie au gouvernement pour 
un certain prix , mais les chancelleries , 
les voivodes, &les braûTeurs gagnoient 
immenfçment à ce trafic, & le peuple 
y oQrcipit J>eàûcoupj' l^çau:- de - 
vie, lai jcoutoit;fouvenc un^ fpis plus 
i|u!éUe,pauj:oM: dû.. S^ Mfijeftç Inipc- 
laaîe §*«n ell ciwg^éi v ^^ ^pnf ;11: ache-- 
' Tçmclr H 
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te les eaux-de-vie direûement & i juf- 
ce prix , ôc les fait enfuice diflxibu^ 
en détail aux cabarets. Avec un peu 
d'iaduftrie on pourroit faire ea fone 
auelles coùcafTent moitié moins encore; 
il faudroit donner avec plus d'art la 
iJuleur néceffaire i la fermentation ^ 
8c empêcher avec plus de foin , Téva* 
poration des efprits; mais lorfcju'aa 
Sût aux ouvriers ces repréfentations , 
ils difent quiU veulent faire comme, 
•nt fait leur^ pères. 

On célèbre a Irkoutsk les fêtes de 
Hoel comme dans toutes les autres villes 
de la Sibérie. Depuis Noël jufques aux 
Rois , il eft difficile d y trouver tm hom« 
me oui iiefoit pas ivre} tout travail 
eft m/pendu , de^ tr^upe$ de mafques 
courent les rues pour amuiêr le peu- 
ple par des folies , & gagner quelque 
argent pour s*enivrer ; on diroit qu'ils 
célèbrent la (èto du diable , plutôt que 
celle de Dieu » & cette conduite eft 
peu édifiante pour les Sibériens idoUU 
très. Vers ce temps il règne parmi le9 
If kout^lçains une fièvre chaude » qui àh 
h fécond & U troifîéme |oar donne, 
le délire^ & ftnil^ le quatoraéme par 
un délire terribleb Après cette première 
Mta^e ^ la convaie&ence eft de cin^ 



ï N S Ï"B E R 1 E. Ijt' 

éu Gx femaines. Vers la femaine qui 
précède le carême , ils ont un nouvel 
accès , dont ils ne fe rétablilfent qu^ 
dans huit jours ; enfuite cette mala- 
die leur revient périodiquement au prin- 
temps , vers les fètes de pâques : alors 
elle a un peu plus de malignité à caufe 
des jaunes précédens,& ie termine le 
feptiéme jour^ mailla convalefcence eft 
très longue. Cette fièvre chaude me 
paroît être une e/pece particulière qui 
de même que l'épilepfie , a Tes re- 
tours périodiques > &: ne fe termine 
qu'avec la vie. 



CHAPITRE XLIV* 

Fonderie de fer. Salines. Offrande des 
Bratskaïns. Conquête de leur pays. 
Rivière d^Angarc. Fêche finguliert. 

LE voyage de Kamtchatka avoit fait 
établir une fonderie de fer fut 
lé ruilTeau de Telme à demi- lieue 
de TAngare» mais n'ayant pas réuifi 
comme on ledefiroit, on l'abandonna 
des Tautomne de 1754. t,* montagne 
d*où Ton tiroit le minerai > eft à plus 
de vingt lieues de dift^ce de la toa^ 

Ni| 
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decie. Pepuis un temps infini , les B rats-^ 
kains de cette contrée tirent de la m inedu 
même endroit & la fondent. Il y a en- 
viron vingt ans que les RuflTes des en- 
virons en tirent aufli , & ils ont du fer 
en abondance. La montagne eft cou- 
verte d'un lit de terre qui a deux pieds 
d'épaiffeur : fous ce lit on trouve un 
roc parfemé de filons qui ont depuis 
quatre jufqu à fept toifes de profondeur, 
La mine eft ordinairement une argille 
jaune ^ remplie de riches couches bru-» 
nés, &ç de petits grains ronds Se gros 
comme des poisj elle devient rouge 
au grillage , Se dontie le quart , le tiers 
6ç quelquefois la moitié de fer. 

A deux lieues au-deflbus de la fon- 
derie', dans une* île de l'Angare, il y 
(L deux fourçes falées ^ qui ont fait éta-^ 
Uir deux falihes : elUs font fi abon- 
dantei qu elles fourniflTent de fçl une 
pattie du territoire dllimsk & toutela 
partie de celui d'Irkoutsk , laquelle eft 
^n-deça du lac Baikal, 

Les payfans de cette contrée vivent 
affes bien. Au printemps de 175 J une 
épidémie fit. mourir la plus grande par- 
tie^ de leurs bêtes a cornes. Cette mê- 
me année, le fèîgle & le bled deté' 
léi^llifent bienj il n'en fut pas ainii' 
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'ïlu chanvre & de l'orge , & il y âvoîc 
cinq ans qu'une grande fécherefle de- 
truiîbic tous les grains. Mais les calami- 
tés que ces pay fans redoutent le plus, 
font les' vintes de leur prifcachetcniks, 
qui n'habitent qu'à demi-lieue. 

Il y a quelques années que Ton trou- 
va une mine de fer près du fort Bratsr- 
koï fur la rive orientale de TOka ; cette 
découverte a fait établir un grand nom- 
bre de betits fourneaux qui font la rî- 
chefle de quelques habirans de ce can- 
ton. Il y règne une coutume qui mé- 
rite d'être remarquée : la plupart des 
villages y ofit pluneurs dénominations, 
à la mort du payfan dont un village 
portôit le nom , il reçoit celui d*un 
autre. Les Bratskains que nous trouvâ- 
mes ici , n'étant pas auflî riches en bef- 
tiaux , que ceux au-delà du lac Baikal , 
fe font baptifer en plus grand nom-- 
bre ; c'.eft la mifete feule qui erf- 
gage tous les Sibériens à recevoir le 
baptême. Ces Bratskains nouveaux con- 
vertis ont commencé à cultiver les en- 
virons du fort Balagariskoï. Les autres 
qui font fimplement polythéiftes & non 
>as idolâtres comme ceux d'au-delà du 
ac, révèrent deux divinités , qui . font 
le ciel & *Ie' diable"':' leurs forcici's ' 

N iij - - 
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leur apprennent à laquelle en certains 
cas ils doivent faire des offrandes. £q 
général , ils en font au ciel pour Tho- 
norer , & au diable , pour rengager al 
détourner d eux quelque mal : celles-là 
fe pafTent toujours en plein air. Elles 
coniiftent i manger toute la chair d un 
animât , & en placet fur un échafaud 
le fquélette & la peau. Usattacîxentor- 
dinâiremenr une corde à deux perches 
plantées près de fex voie » 6cy liifpen- 
^dent les morceaux de drap y ou les 
peaux d animal, que le forciera pref- 
crits. Us fe fervent auflî de leur eati- 
de vie de lait dans la plupart des offran- 
des d'été : le chamane en jette un 
peu en l'air, & boit le refteavec les 
afllftans. Le facriiice en l'honneur du 
diable fe fait toujours dans une hutte : 
le fquélette de la viâime eft placé fur 
un echaufaud , jçiais la peau eft réfer- 
yée pour un meilleur ufage , & le cha- 
mane fait fa harangue dans la hutte 
du côté de 1 occident. Lorfqu'il offre du 
brandevin , il en jette un peu vers Foc- 
c;ident , & boit le refle avec ceux qui 
croient à fes fortiléges : enfuite il inf- 
truit celui qui l'a confulté , de ce qu'il 
doit offrir, outre la vi^ime & le bran- 
devin » foit ea morceaux de drap ^ ùii 
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i^ pelleteries* Le fitatskain les met fi^ 
«lélement enfemble, le^ entoure >de 
Jrap , & les iufpend dans fa hiitte 
du côté de l'occident. Ils cm une grâft- 
de idée du pouvoir de leurs chamanes, 
& croient qu'ils peuvent pendant leur 
.vie& même aptes la mort leur faire 
Avçc le fecours du diable toutes fortes 
de maux. lis s'imaginent que les cha- 
tnanes morts viennent lei tourmenter 
durant leur ibmmeil , & les menacer 
d'une mort violente. Lold[quils ont eu 
ces terribles rêves 9 ils fe rendent au 
tombeau où le Chatnane eft enterri 
avec tout fon appareil de fbrcier, 8c 
tachent derappaiter par le facriSc^ d'un 
animal qu'un cliamane encore vivant 
doit avoir prefcrit. On mange cette 
viârime ainfi que les autres^ & le 
fquélette eft placé fur le tombeau. Les 
Bratskains enterrent fouvent avec un 
mort le meilleur de fes chevaux > mais 
ce n eft toutefois qu*après avoir man- 
gé le cheval , 6c cet hohneur n!appât« 
tient qu'aux braakains riches^ Ils occu- 

{roient autrefois les environs du fort 
endinnskoï, qui ne fut tiièi^e établi 
qu*afin de les obliger plus facilement i 
payer le tribut» mais ils les ont abandon- 
nés. Se la plupart des Tongoufes ^uî 
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crroient dans ce canton, étant morts i 
ce fort n*eftd aucune utilité. 

Avant que le voivode Pachkov en- 
trât dans le pays des Bratskains , il en- 
voya (i)cent cinq Slouchivies fous la 
conduite du fînboïardDounaïev.Us can- 
tonnèrent auprès de la grande chute 
d'eau nomnaée padoun, & Dounaïev 
remonta avec cinquante hommes TAn- 
gare & TOka , jufqu au petit ruiffeau 

3ui eft à demie - lieu au-defliis de l'end- 
roit où rOJca iè parcage en deux bras*, 
& qui porte encore aujourd'hui le nom 
de Dounaïeva. 11 fut attaqué par les 
Bouretes, & accablé par le nombre 
il périt avec toute fa troupe. Les au-, 
très Slouchivies ayant appris fa défaite, 
allèrent au bras fupérieur de rOkjU; ôc 
'y bâtirent un fort à demi-lieue audef- 
fus de l'embouchure de cette rivière. 
Les Bratskains promirent de payer le 
tribut , s'ils le vouloient recevoir dans 
•une. grande île qui étoit voifîne. Les 
-Slouchivies s'y rendirent., & furent re- 
çus d'une manière qui ne leur annon- 
"çoit que paix & plai/îr : l'eau- 
de- vie de lait fur-tout leur fiit prodî- 
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^ce , maii la demande du trîbiit lui 
pour les Bratskains un lignai d'attaqi c. 
La plupart des Slouchivies furerr ^o^ y. 

Îles y ceux qui fuyoienr furent tués dajY 
e petit bras de lOka qu'ils pafToitPi 
â la nage, .& qui depuis ce temps , 
eft nommé le tra^ fanglant. Trois an- 
nées après cette adtion , 'Pachkov en- 
tra dans leur pays, fit conftruire plu- 
fleurs forts , fe comporta avec plus de 
prudence quenavoientfaitfes prédécef- 
feurs,& parvint à foumettre toute la^ 
nation- Le fort Bratskoi eft un de ceux 
que ce voivode fit conftruire. Lorfque 
nous y pafsâmes , nous eûmes beau - 
coup de peine à engager les habi- 
tans à nous vendre des vivres j cepen- 
dant ils ont tant de beftiaux qu'ils SQtv 
nourriflent, eux & la ville d'Ilimik, 
LesTongoufes qui occupent les envii ans: 
de ce fort, n*ont point de troiîr^ru; ^ 
ils vivent dans les bois , font be: . » - 
férables , & plufienrs n'ont p 
lemént un rené pour aUer à 1;^ :' \ 
Nous vîmes un de^ If w s cb p-»" ■ 
étoir vieux & tei^bre. 5>e5. Kabi . c 

un peu difFérens 'U c^ii: cy^^ ... i^ 

vus jufqu'alors : la • ?■ - :^ .' v r 
ordinaire & conver' " r . ' ^ : e 
^e peaux d'iins ; 
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leuil y TtïM il avoir un tablier depeM» 
fur lequel on voyoic entre autres chofes 
éos^ plaques, de fei, dont les élévations; 
& les creux ks rendoient femblables i 
des vifagjes. Tous fes habits étoîent gar* 
xiis de courroies de cuir couvertes de 
ferrailies & cerminée& paf cinq griâes 
de fer* Son bonnet avoit auffi quelque 
choie de particulier ^ mais il éroit mai-- 
Keureufement tombé dans le feu, &le 
diable ne lui avoir point encore fait la fà- 
veut de lui en donner un airtre. Son 
tambour étant vu de Ic^n , paioiâoit 
ovale, mats il avoit en efïet cinq côtés > 
& cette di£>rmité venoit iànsdoute de 
I aitifte qui 1 avoit fait. Il fîtdevant nous 
lesfauts ojfdinaires en criant Srconçrefai- 
fantle bœuf, le loup^ le lion , Tours ,1e 
chien , &c nous apprit que les cfiables 
. reffembloiem aux hommes, qâ'il$ 
4Étoient nuds » & n'ia:voient ni poil, 
ni griftês , ni queue» Sur le bray in- 
féneur de l'Oka , à un quatt de Kei^e 
du fort Bratsfcoï, nous vîmes une braf- 
ferie de brandfevirt , qtti n*a que ût 
alembics & âewk tonnes pour bc fer* 
mematioft. 

L'Angare a pliifieufs churesi^ dont 
quelques-unes font d'angereufes , mais 
cm a d&» bacdiiers quà Ses cotmoîiïènt 
bien^ & dont Texpérience ditninue 
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i>eâacôap le nombre des acciden$ futief- 
tes , qui fans leur fecours y feroient fti^ 
quens.Cepeiidant cette, rivière eft trèsuti- 
le aux Sibériens ^ eh ce qu'elle comiiiuni- 

3ue au lac fiaical & à Tlénifei : on peut 
lier par eau de Tobolsk à Sélènghinsk-, 
excepte uii trajet par terre d'ane ving- 
taine de lieues , entfe Tlénifei & h 
Ket. L'Angare a de belles liés cou- 
vertes de fapins, & quoique fes rives 
foient tnontagneufes > on y voit beai^ 
coup de champs très fertiles, 8c de 
grands bois de fapins. On y trouVe 
beaucoup de coquillages qui renfer- 
ment quelquefois des perles. Se Ton 
jMrétend qu'il y avoit autrefois une pê^ 
chérie de perles au-defibus dxi fortBrat^ 
koi. Âu-deU du lieu où cette rivière 
ie joint a TUim, elle prend le iiùth 
de Tongouska , 8c commencé à ^tre fi 
abondante en e^urgeons , que lëi hab^ 
tans qui en (ont voifins peuvent th 
avoir toute Tannée, & eh vendre une 
all^s grande quantité dans le gottveriie^ 
ment dltîmsk, cPtéhifeisk, êé d'It- 
koutsk. Le temps le plus favôi^able i 
h pêche eft lorfqué la rivière eft gla^ 
cée,alors on ne prend point le poiflbn eh 
vie, mais on le tue. Oh fait ufaee â cet 
éBk t d'une perche de Quatre à cinq 

Nv| 
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toifes , si rextrémité de. laquelle on meî^ 
un fer qui a deux branches courbes^> 
rondes, longues de deux pouces > & 
dont les pointes font éloignées l'une de 
lautjre environ d'im demi - pied ; il 
fort d'entre les deux branches un bout 
de fer large de. trois lignes , à Textré- 
«nité duquel il y a une efpece de clou 
pointu qui parpît deftiné à affermir le 
lien avec lequel oa afliijetit cette ar- 
mure au bout de la perche. Lorfque l'oa 
veut pêcher , on caffe la glace , oa 
met la perche dans le trou; le fer en bas» 
& comme elle eft longue &c pefante, 
on la remue avec des fourches de bois 
qui y font attachées. Lorfqu'on a trouvé 
le fond , on cherche s'il y a des poif- 
fonsdans cet endroit 5 fi Ton n'en trou- 
ve point , on en fonde un autre de la 
même manière. Dès qu'on en a rencon- 
tré >,on chercha dans l'étendue qu ils oc- 
cupent l'endroit le plus bas à l'égari 
du courant i on y plonge le fer, & le 
.poiATon fe jette fie lui même entrele»deux 
franches Tquvent deux è deux > quel- 
quefois il eft trop gros pour ypauèri 
j& il faufîesj. écarter. Dès qu'il y eft» 
il fait pour fe dégager des efJbrts qui 
l'enferrent d^e pbs. en plus.., & aver* 
txSknt qu'il . eft pris .; le , pêçhegffic 



le tire aùffi-tôt , remet fa petche au 
même endroit , & prefqiie tous les 
poiflbns y vieniient l'un après l'autre.^ 
11 répète ropération jufqu à ce qu'il n'en 
prenne plusj alors il va un peu plus haut 
ou plus bas félon le courant , & non 
pas félon la largeur de la rivière. Loif- 
que ceux qui reftent font épouvantés 
& vont chercher un autre afyle , il les 
pourfuit jufqu'à ce qu'il en ait rendu le 
nombre fi petit, qu'il ne mérite pas 
la peine de pourfuivre la pêche. On 
prend de cette manière depuis cent 
jufqu'à deux cens efturgeons j mais lorJC- 
qu'on n'a pas eu l'attention de com- 
mencer par l'endroit le plus bas qu'ils 
occupent^ la pèche eft moins abon» 
dante : on ne peut en prendre aucutï 
fans qu'il répande du fang , ceux qui 
font pins bas s'en apperçevant pren-»- 
nent la fuite , les autres fuivent leur 
exemple. On trouve fouvent au même 
liea depuis deux cent jufqu'à mille 
poiflbns. Dès que la rivière eft gelée , 
ils fe raflemblent & choifilfent pour 
leur quartier d'hiver l'endroit le plus 
profond de la rivière , peut-être çom* 
me le plus sûr 5, mais cç même in\j 
tinét inftruit les pêcheurs de leur aiyle» 
Durant Thiver y. lorfque les glanons ac^ 
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cumulés forment une couche ipsti^ 
au moins d une toifê , cette pêche nefk 
plus praticable. On n'a point encore va 
d* efturgeon dans la rinere d'Ângare , & 
Ton n'en prend dans la Tongouska que 
depuis l'embouchure dliimsk^ |ufqua 
la chute d'Aplinski* 

Les environs de Kéchimskaïa font 
fertiles, & les habitans de ce viHage 
ont des vivres en abondance. Les ani<» 
maux les plus communs de ce canton » 
font le goulu & le renard qui don- 
nent tous les deux de belles tourures , 
mais la plupart des renards font rou- 
ges. On les prend en mettant dans 
les bois des morceaux de viande fur 
lefquels on répand un peu de fublimé : 
dès qu'il en ont mange y ils vont mou- 
rir à dix ou douze pas , mais on dit 
qu'ils mangent quelquefois la viande 8c 
ne touchent pas au poifon. Les peaux 
de renard pris de cette manière font 
aufli bonnes , & les poils y tiennent^uf^ 
£ ferme que s'ils avoient été tués à coups 
de fiiGl. 

I>epuis Anamîrskaïa jufqu'i BimsJk , 
le chemin porte le nom de volôk , qui 
fîgnifie un territoire compris entre deux 
rivières , ou un chemin peu pratiqué 
qui traverfe des bois : celui-ci eft coo* 
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vert Je melefes, de cèdres, de pins » 
de fàpins communs , de fapins blancs^ 
de bouleaux , de peupliers. Le chemin 
^ étoic fort étroit & couvert de neige j 
nous y trouvâmes les traces de quel^' 
ques Tongoufes qui étoient à ta cha({e 
des écureuils : ils portent alors des 1>- 
chi ou patins fort larges par-defibus , 
de ibrte quils n'enfoncent point 
dans la neige. On trouve dans 
cette forêc une grande quantité dTrer*- 
mines, de renards , de renés , d'élas» > 
d ours & de mufcs. 



L 



CHAPITRE XLV. 

Tongoufis dtWmstr. llimsk* 

Es bois des en viroœ dllimsk font 
I habités par àts Tongoufes : il* 
eft rare de trouver dans le même 
lieu plus de cinq huttes \ elles font 
compofées d'un grand notnbre de lon- 
gues perches dimofées en rond» liées 
enfemble par le haut , & couvertes d*é* 
corce de bouleau prefqué Jufqu'au fom- 
met qu^ils laiffent ouvert pour le pat 
fage de la fumée. Durant l'hiver^ ils fer- 
inent Kemréeavec un morceau de dra|# 
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ou une peau. Le feueft au milieu ûeh 
hutte , & la famille tongôufê aflife à 
Tentour. Comme leur bétail confifte en 
renés, & que ces animaux courent^ 
fans cefle dans le bois pour y chercher 
leur nourriture , on ne trouve dans 
ces huttes-ci , que des créatures humai- 
nes. Les Tongoufes ne demeurent pas 
long-temps dans le même lieu, ils 
n'emportent point leurs perches, parce 
qu'ils peuvent en trouver par-tout ail- 
leurs , mais les écorces de bouleau qui 
font coufues enfemble, , environ fur 
deux toifes de long ôc une de largb , 
font tranfportées au nouveau gîte. 

Ces Tongoufes refTemblent à ceux 
de Nertchinsk & aux Bratskains : la 
plupart onjt fur le vifage certains 
traits de couleur bleue , faits avec une 
aiguille & du fil frotté avec de la fuie 
ou de la craie- noire. Durant l'hiver, 
leur unique nourriture èft le produit 
de leur chaffe, & c'eft ce qui les ob- 
lige à changer fouvent d'habitation.Us fe 
fervent, de leurs renés comme bê- 
tes; de charge , ou pour tirer un légeir 
traînea'u. Uii morceau de drap , une cou- 
pjip de petites planches étroites qui peu- 
vent avoir deux pouces de long , un 
05 mince ôc taillé comme le chevaler 
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î^un violon , compofent la felle fur 
laquelle on met le bagage, ou desen- 
fàns &.des femmes malades. La bride 
eft une courroie paflee autour du cou 
du rené. Cet animal ne porte pas un 
grand poids , mais il va très vite , & 
n'enfonce jamais dans la neige : il 
peut écarter beaucoup fes orteils , qui 
pour lors lui tiennent lieu de larges 
patins , & il les pofe à terre oblique- 
ment , de forte que le poids du corps 
ne porte point en entier fur le fol. S'il 
n'y a point affes de rênes pour tranf- 
porter tout le bagage , un Tongoufe s'at- 
tele au traîneau qui doit porter le refte. 
Dès qu'ils font arrivés au lieu dont il^ 
ont fait choix, ils drefTent leurs huttes 
ôc courent chercher leur proie : s'ils ne 
trouvent point de gibier, ils partent 
pour un autre endroit. Le temps le plus 
propre à la chaffe eft depuis le com- 
mencement de Tannée, jufqu'au mois 
de mars : il tombe alors peu de neige , 
celle qui eft fur la terre eft ferme > 
& 1 on peut voir & fuivre les traces 
des bêtes. Durant l'automne & l'été , 
ils fe nourriflent de poiflon, & habitent 
le long des rivières j leurs canots ont 
les bouts . pointus , & font beaucoup 
plus longs que larges ^li^ plus. grands 
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ont trois troifes & demie de longttebr 
fur une de largeur au milieu > & peu» 
irent contenir quatre hommes i les pl«s 
petits ont une toife fut deux pieds trois 
pouces, & ne contiennent qu'un kom^ 
me. Us font d ecorces de bouleau cou- 
fues , gaudronnées, & jointes en dedans 
par des bois à cerceau qui fe croi^ 
lent. Les Tongoufes defcendent & re- 
montent les rivières dans ces canots avçc 
beaucoup de viteiTe } ils les portent aux 

I grands détours, ou lorfqu'ils veulent al- 
er d une rivière à l'autre. Chaque ca- 
' not a autant de rames qu'il peut con- 
tenir d'hommes ; elles ont les deux bouts 
plats , parce qu*elles fervent de gouver- 
r.a;! , 5: qu'il fwî le? placer tantôt 
d'un côté, tantôt de Tautre. Durant 
l'été, ces tongoufes n abandonnent 
point la chaue entièrement y ils 
vont où le kali croît , parce que le gi- 
bier y va auffi de préférence. La plu- 
part font très pauvres ; on eftime leurs 
revenus par le nombre de leurs re- 
nés; celm qui en a cinquante, eftfort 
riche, vingt ibnt un bien payable ; 
avec dix on ne vit point mal, mais 
£x font une fortune des plusordinaires: 
cependant il y en à peu qui en aient 
davantage } plufieurs en ont moins » & 
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(Jiielques ' uns n'en ont point. Leur 
habillement eft commode, en ce qu'il 
n'eftpas de pluiieurs pièces : en été 
comme en hiver , ik fe couvrent d'une 
peau qui eft ordinairement de rené , Se 
ponent le poil en dehors , afin de teC- 
lembler davantage aux beces lorfqu'ib 
vont i laxhafTê. Les femmes font vê- 
tues d'une peau iemblable qui ne leur 
deicend qu'au genou, 6c dont elles tour- 
nent le poil en dedans j celles qui vont 
dans les villes , ont une efpece de corfet 
qui leur entoure le corps par-devant &c 
par-derrière jufqu'aux hancnes,eft ouvetc 
fut la poitrine , & fait ordinairement de 
peau de rené , dont le poil e(): tourné 
€n dedans. Quoique la religion dç ces 
Tongoufes leur permette d'avoir plu- 
iieurs femmes , la plupart font (i pai^ 
vres qu'ils ne peuvent en avoir plus 
d'une , mais il leur eft impo^ible de 
5*^ pafler. Lorfqu'ils vont a la cba({è: 
il faut qu'une femme ait foin de leur 
ménage , & fur-tout des renés. Les ma* 
riages entre vieux hommes 6c jeunes 
femmes ont en Sibérie les mêmes fui- 
tes qu'ailleurs. Il y a peu de temps qu'un 
vieillard époufa une jeune fille qui n'a« 
voit pas le tiers de fon âge; un fils 
qu'il avoir eu de fon premier mariage ^ 
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s uppercut du mécontentement de fâ 
belle mère 3 & la confola j k chofe 
fut long tems fcctete, mais le vieillard 
les ayant ftrrpris , ils s'en vengèrent en 
le bàtonnant. 

Quant aux opinions & cérémonies 
religieufes j ces Tongoufçs différent 
feulement de ceux de Nerfehinsk , ca 
ce que ces ^derniers ont einpruntédes 
Brat5kain« & des. Mongaliens. Ilsont 
des die^x de boi$ qu'ils raillent eux-mê* 
tries- ^ & iqui ont quelquefois trois pieds 
de longueur : ces dieux font les auteurs 
des biens dont les hommes |oui(Ient. 
Lorfqu'on a choifi le lieu oè Ton doit 
chafler ou pécher , ori leur faix matin 
& foir quelques prières , a:find en obte- 
nir une chaffe ou une pêche heureufe. 
On offre au diable le premier animal 
qu'on tue à la chaflè , à l'endroit mê- 
me où on Ta tué , c'eft-à-dire , les chaf- 
feurs le mangent, gardent la peau ,'& 
placent le fquélette fur un échafaud. 
L objet de cette offrande efl d'engager 
le diable à ne mettre aucun obftacle aux 
fuccès des chaflèurs. Lorfqu'on revient 
à la hutte avec beaucoup de gibier ou 
de poiffon , le dieu eft fêté , careflfé , 
& pour témoignage de reconnoiffance, 
teint en dîfféiexis endroits du fang 
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3es âîîimaux tués j mais lorfque Tévé- 
nemenc ne répond point à lattente du 
maître dé Tidole ,.il la jette plufieur^ 
fois À terre , la laifTe long-temps fans 
henneur , & quelquefois même il la 
nçie. Les mariages fe font ici , cortime 
parmi tous les peuples idolâtres de Sibé- 
rie ; on donne pour une fille un certain 
nombre de renés ou de peaux de bête , 
6c le mariage fe confomme ians autres 
cérémonies. Les morts font mis fur un 
arbre ou laiffés à terre, mais ceux i 
qui Ton veut rendre des honneurs 
particuliers , font placés fur un écha- 
faud avec leur arc & leurs flèches , 
& quelques jiftenfiles. qui puiflTent 
leur fervir dans l'autre monde. On 
le$ met loin des chemins. Se dans 
les lieux où il ne va que des Tongour 
fes, de peur que ceux qui ne font pas 
de Ja même religion ne jugeaflent que 
Iqs uftenfiles donnés aux morts , fer 
roient plus utiles auxvivans. Ces Ton- 
goufes fon groffiersj ils n'ont aucun 
vice confidérable , moins par pen-r 
chant natu)rel,que par défaut d occafions; 
lorfqu'ils viennent dans les villes oij 
villages ruflfe? , Us s'enivrent avec dé- 
lices. Us ont beaucoup de franchife, 
& font legardcs çQmme ftupides , parcç 
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qu*on les trompe aiféttient , mais il eS 
facile de duper tous les hommes dans 
ce qu'ils ignorent : ceux-ci n appren- 
nent qu'à chafler , & n'y apportent pas 
moins d'adrefle & d'intelligence qu'on 
n'en met à les tromper. 

La ville dllimsk eft fituée for la 
rive feptentrionale de l'Uim , dans une 
vallée fort étroite , formée par de 
hautes montagnes. La rivière a envi- 
ron cinquante toifes de largeur, & toute 
la vallée cent toifes ; ain/î la ville eft 
fort étroite , mais elle a un quart de 
lieue de long. On y voit plufieurs ba^ 
timens publics , 8c un fort quarré bâd 
en bois, long de cent vingt toifes^ 
large de quarante ; il occupe le mi- 
lieu de la ville. Il y a au-deflfùs & 
au-defibus du fort, foixante-diz-fept 
maifbns affès mal bâties. On ne trouve 
dans toute la ville qu'un feul poêle qui 
ne foît pas fujet â fumer , &c il eft d'ail- 
leurstres incommode , mais les habitans 
n'ont pas beibin de logemens plus com- 
modes : ils boivent, dorment, ou 
vont à la campagne tendre des trapes 
pour prendre les petits animaux , £ure 
des foffes pour les grands , & 
tnettre du fublimé dans les bois pour 
tuer les renards^ ils font trop parefleuc 



poar chadèrd'ane autre manière. Quel- 

3ueS'uns fe nourrUIenc des produits 
'un ipetit troupeau que leur a laide 
leur père. Ils ne labourent point > mais 
ils prennent à loyer des RuOes bannis èc 
dès T(^ottfes qui cultivent leurs cam- 
pagnes ^ & fouvent ils refufent 1 ces der* 
niers le falaire dont ils font convenus. 
Quoique la plupart fbient flouchivies, 
ils fervent très peu, parce Qu'ils fe font 
exempter par an oupravitel int^reflé » 
eu payent des hommes qui font leur 
fervice. Us font incivils & peu offi- 
cieux; ils n*ont^ pour ainfi dire, qu a for- 
tir de leurs maifons pour avoir 
du .bois: cependant je fus obligé d'u« 
iêr de violence pour en obtenir de 
mon hôte.L^ vivres y ibnt i bon mar- 
ché, parce aue les campagnes qui font 
au-deilus d'IIimsk le long de la rivière 
font bien cultivées , & que la ville eft 
fourme de poiflon pris dans laTongoas- 
ksL , ainfi que du bétail & du bled des 
environs du fort Bracskoï. 



^ 
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CHAPITRE XLVI. 

SifTiOvies. Mine, Chaffe à técureuiL 
Ecureuils volans. Autres chajfes , &c* 

LA première Sîmovie ou e/pece de 
cabaret qu'on trouve au-delà dl- 
limsk, eft fituée près d'une fource qui 
forme un petit ruiflèau , lequel tombe 
dans la Mouka. Le payfan qui Tha- 
bite, y demeure l'hiver & Tété. Il ne peut 
y femer , parce que la religion fibérien- 
ne défend de faire un chanxp d'un bois j 
fon habitation étant au milieu d'une 
épaiflTe forêt ^ il n'y recueille qu'un 
peu de mauvais fouraee , & en donne 
pour raifon qu'il furvient fouveht en 
été des gelées qui perdent les plantes. 
On trouve prèsv de la Kouca , deux 
fontaines qui fourniffent du fel à tout 
le territoire d'Ilimsk ; elles ne font éloi- 
gnées l'une de l'autre que d'une por- 
tée de fufil j l'inférieure a environ une 
toife de diamètre , & une fi grande 
quantité d'eau, qu'pn l'a nommée le 
t)erit lac } l'autre n'àt qu'une toife de 
largeur. On a obfervé que lorfque 
les eau:i( abondent dans l'une des deux , 

l'autret 
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l*aurre diminue, ainfî Ton eft certain, 
qu'elles fe commumquent* Lorfque j'ai 
x'^u le petit bc , il croit gelc : Teâa 
n'en était donc pas fort falée. Je vou- 
lus en faire l'épreuve , & je trouvai 
qu'une livre ne contenoit pas plus de 
trois onces de fél. On prétend Qu'au- 
trefois cette eau en contenoit davanta- 
ge , mais que la fource étant un peci 
obftmée, èti donne moins. Dans 1^ 
travail du fel , il fe précipite un fable 
tlanc , qui eft encore un peu faié , ic 
qu'on rejette comme inutile : on l'em- 
ploie avec fuccès dans les envirom de 
Sélenghinsk , comme un fondant pro- 
pre à fcparer le fer des gangues rebelles. 
hts falines font près des fontaines & 
pourroient être perfedionnées; elles ont 
un grand avantage ^ en ce que tous 
les environs font fertiles & couverts 
Ae bois '. on y a établi un village qui 
eft très peuplé. 

Plus loin eft le fort d'Ouft-kout , 
qui étoit autrefois un lieu d'entrepôt 
entre Ilimsk & Iakoutsk. On yconf- 
truifoit tous les bateaux de la Lena » 
& c'eft encore aujourd'hui le plus court 
chemin en venant d'Iénifeisk ; mats 
depuis qulrkoutsk eft établi , la plu- 
part des marchands y pafliènt pour at 

Tomcl. G 
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1er à Iakoutsk, parce quiis vont au-* 
paravanc à Kiœkca. Au refte , le fort 
d'Ouft-kout eft fort peu confidérable; 
c'eft une haie de quinze toifes en. quar- 
sé qui environne une églife » & cette 
baie fe nomme un fort. 

Il y a une mine aux environs du 
village d'Orlensk v nous y trouvâmes 
une fonderie couverte d ccorce de bou- 
leau, où nous vîmes deux fourneaux 
d efTai &c deux efpeces de mines ^ Tune 

Îiui pafïoit pour tenir argent , paroif- 
oit être une mine blanche pétardée , 
& ne tenoit en effet qu'un peu de fer 
excellent, jnais comnie on n en tire que 
deux onces par cent, on ne la fond 
point; l'autre étoit une mine de cuivre 
îprt pauvre. 

. Au-delà du fort d'Ouft-kout , le 
long de la Lena, on voit beaucoup 
de petits villages qui n'ont fouvent 
qu'une feule maifon. Les montagnes 
iont près de la rive , & dans les en« 
droits où elles s'en écartent , les bob 
font épais. Aucun payfan de Sibérie 
p'oferoit labourer les terres qui ne 
Semblent pas y avoir été delUnées par 
h nature : ils s etabliiTent donc feule- 
ment dans les lieux où il y a peu ou 
point de bois ^ & £3uvent ces Uqu» ne 



laffiféac qu a rentxetien d'un payfan & 
de ÙL famille. Leurs bois font |)Ieini 
d écureuils & de trapes pour les pren- 
dre ; plufieurs payfans en ont cent. Us 
font cette chafle depuis le commence- 
ment de mars jufqu au milieu d avril : 
ceux qui s'y adonnent le plus , habi- 
tent dans les bois j afin de vifiter& ten- 
dre leurs trapes j les autres en ont quel- 
ques-unes dans les environs de leur 
village, & vont les vifiter cinqoufix 
fois par joun Us y mettent pour appât 
un morceau de poiflbn deflcché , 
Se jamais de viande ou de^poiflbn frais. 
Cette chailè eft tellement avantageux 
qu'il y a des journaliers qui fe louent 
à un payfan pour un an , & ne reçoi- 
vent d'autre falaire que le tiers des 
écureuils pris : lorfqu'on les paye en 
f rgent , ils gagnent depuis cent trente 
;ulqu'à cent foixante - dix livres. Les 
négociant d'Irkoutsk s'empreflènt d a- 
cheter ces peaux d'écureuil, & les 

Î rayent environ cent quatre-vingts livres 
e cent , quoiqu'elles ne foyent pas de 
l'efpece la plus eftimée. Les payfâhs 
y mêlent qùdquéfbis des peaux d'écu • 
reuîls volans, & fouvent les mar- 
chands ne s'eii apperçoivent point , 
parce qu'ils ne délient pas tous les 

Oij 
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paquets ; car alors la fraude feroit évÙ 
àentç : entre ces deux efpeces d ani- 
maux f il n'y a guère d*autrere(Iembiaiv- 
ce que le nom Se U manière d'aller 
fur les arbres. Les écureuils volans ont 
à peu près le corps du rar 5 ce qui 
leur eft particulier, c'eft une forte 
pe^u , large d'environ un pouce , placée 
entre les pieds de devant & de der^ 
jriere ; ils peuvent Tétendre & la fer- 
mer , & par fon moyen voler un peu. 
Leur queue n'eft point aufli longue 

Î lue celle de l'écureuil, & tire plus 
ur Lp jaune que fur le noir. On prend 
^ufll dans ce canton à U trape & au 
Jacet des perdrix , des coqs de bruyère, 
4es lièvres, des renards, des chevreuils , 
4es mufcs : ces deu^c dernières efpe- 
ces fréquentent beaucoup en été les 
endroits où il y a du fel. On met aux 
frap^s pour lappat des lièvres, des feuil- 
lages de tremble ou peuplier j pour Iqs 
coqs de bruyère, des baies d'iairelle, (i) 
pour les rçnards^ dç la viande •} poii$ 

(i) f^accinium racornis tfrminalihm nutoft^ 

flhus^ foUU ohovafi^ revotutisintfgct^rimks fuff* 

fus punliatis. Lion. (^, ^1. 10. p. 3fi. VltU 

' idma folils Juhfotfirtdif fiO(} crenafis ^ b^ççfs rHr 
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les mùfcs) du liken de rené Sf det 
feuillages de fapin. ' 

Les Tongoufes prennent atitrémeiiÉ 
les chevreuils & les mufes ; ils font àveè 
quelques Inorèeàux d'écorcé . dé bôu-* 
leau un appeau ^ùi imite parfaifemenï 
le cri que jettent en été les petits dé 
ces animaux , pour appeller leur mère î 
quands ils fe font égarés : le mufc oii 
le chevreuil attiré par ce cri vient prèsf 
du chafleur 5 & celui-ci le perce d une 
flèche. Ib placent auffi dans les valléelSt 
les plus étroites un arc qui fe débande 
& lance une flèche , dès qu'on toù-* 
che à certains crins qui tirent auffi-tôt 
une languette d'arrêt. 

Nous vîmes dans Oûft-îlga que ïéi 
vice de l'ivrognerie ne domifte pa5> 
moins dans \q% villages que daAs lesr 
villes. On apporte ici dii fort d'Ilghinsk 
k provifion d'eau-de-vie j depuis le 
le moment où elle atrive , jufqu'à ce 
qu'elle foit confommée $ le cabaret du 
village eft toufours rempli. Il en eft de 
même, lorfquele cabaretief bràlle de 
la bière ; quelques heures après qti'elle 
eft faite , on commence à la boite« 
Lorfque lespayfans battent leuts bleds^ 
ils régalent avec de la bière ceux qui 
les aident, & leur exi fon€ boife M,t 
tant qu'ils peuvent-* O iij 
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Le trente «yrU & le qaatf e mal 
(i7j£) » la liaa & rUga dégelèrent : 
c*€ft alors que la navigation de ces 
deux rivières eft le plus facile » parce 
qiute les ploies & les neiges fondues 
augmentent le volume & la rapidité 
des eaux : alors un grand nombre de 
^ radeaux chargés de farine de£:endent 
4 Iakotttsk.pac la Lena. Les habitans 
de ce canton fent trop pireiTeux pour 
conftcuire des bateaux ; un radeau ne 
leur coure aucun frais 8c prefque au- 
cune peine ; ils fontau milieu degrands 
bois dont ib peuvent difpofer. LaÊi* 
fine qu'ils tranfportent n*eft point en 
facs : on la met dans une hutte de 
planches qui eft au milieu du radeaq. 
U arrive quelquefois que les habitans 
de Iakoutsk nom pas befoin de toute 
h farine qui leur eft poctée ) alors le 
gouv^nemem acheté le refte. Ils tiou- 
ventdenc en ce commerce un gain 
aiTuré» & comme celui qu'ils font en 
peaux d'écureuil eft afles çonfidérable , 
ils oat peu de chofe à deficer. Leurs 
femmes font vêtues de foie^ & ils 
peuvent $*énivrer toute Tannée debiero 
& d'eau-de-vie. Ils amarrent leurs ra- 
deaux avec une efpece de cable plus 
gtos que le btas:i fait de branchages 
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entrelacés , 6t 1 on n'a point d'exem* 
pie qu'un de ces cables fe foie rom*; 
pu. 

On a tenté inutilementî d'exploiter; 
luxQ mine de cuivre trouvée ptès di^ 
village de Çhamanor , & une autre mi^, 
ne prétendue d'argent qui efi: aux enr, 
virons de Tçhoudinor vers Tembou^ 
chiire de l'Orleiiga* Ua jCoas-direâeui; 
des mines me dit qu'en faiiam tra^ 
vailler i celle dont ye viexis de parler , 
il avoir trouvé des pieftds d'une fur^ 
me particulière^ mais il fortement at- 
tachées au rocher , qu'il a'avoit pu lesk 
enlever. Je voulus les aller voir t dam^ 
l'e/pérance que ce pquvpieti^c être des 
pierres figurées , mais ce in^'étoiént qlle^ 
des. pétoncles bla[nché& au*dehoâ:s> ié-r 
lénitiques ail deda;a$ 3 un peu plusgrofV 
fes qu'une noifette^ répandues dans un^ 
pierre calcaire extrêmement dure. Lf^» 
pierres figurées font très rares en Sibé<» 
rie. Wits a dit, il eft vrai, qu'oa 
trouvoit^^s glollbpetres aux environ» 
de la Toure & de la Tafta , n^ais |e, 
n'y en ai pas entendu parler- J'ai vtt 
feulement une groife corne d'Ammon 
qui appartenoit au colonel cofaquede 
Iénifeisk:il me dit ou'unde fes Co- 
faques l'a voit trouvée lur uiie mont^ne 

Oiv 
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aux environs de l'Iénifei , & lat avoît 
affuTc qu'elfe ivoit la vcnri de faciliter 
raceouchement ; il falloir boire de l'eau- 
de-rie dans laquelle cette coquille avoit 
irempé une couple d'heures. Elle avoir 
feulement quelques fpîres, donr l'ex- 
térieur croit fore gros & applati fur 
le dos^ plufieurs endroits croient cou- 
leur d or 8c elle étxût changée eh un 
£ible teiiant or. 

' Nous attendîmes quelque temps i 
Ouft-kout les voituriers néceflairespour 
continuée notre voyage : on charge 
ordinairement les priinlnîes pu exilée, 
de ces corvées & de plufieurs autres 
travaux , tels que cetix des mines & 
fortifications. Près àts fontaines faléés: 
voifines de cet endroit, le kali croît 
abondamment. Le fel qu'on retire de 
ces fontaineS', eft porté fur des radeaux 
au fort Tchetchiriskof, & appartient 
au gouvernement : le payfan qui en a 
affermé le tranfport, a foin de ne le 
couvrir dans ce trajet que djpcorce de 
bouleau , afin que k pluie l'kume&e êc 
en augmente le poids. 

Depuis Ouft-ilga jufqu'l l'hôtellerie 
poïovmnoïe 5 nous vîmes plufieurs par- 
ties de la forêt qui brûloient : les ha- 
bitzm de k Lena y mettent lé feu*^ 
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pûnt avoir plus d'endroits dont Hs pùi^ 
iènt faire des prairies. Aux environs de 
cette rivière il y a peu de terreins qw 
ite foient pas couverts d arbres , très- 
peu qui ibient propres à la culture y il 
Tauc donc en chercher 5 en découvrir 
€n brûlant les bois 5 &iènier des her-. 
bages pour nourrir le bétail dont le non^ 
bre augmente* Le terroir eft Ci ingrat 
que les pajfan^ font obligés de le fu- 
mer 5 ce qui eft. en Sibérie une chofe 
extraordinaire & contraire ^la nature* 
du clin>at* 

11 y avoit autrefois une foiï?e au fort 
Kirenskoï. Les habitans des- environis 
<]ui étoienr chatTeurs, & quelquefois les 
Tongoufeà, s'y rallèmbloient tous les 
ans pour, commercer fiir-tout en- zibe*- 
lines Elles y étoient alors» en agrandi 
quantité , que l'impôt mis fer cette 
marchandise rendoit une femme con^ 
fidérablcy & fi l'on juge des Kiren^ 
kains de ce r«mps par ceux d'aujour^ 
d'hui , on ne doutera point qu'ils rfaienr 
vendu autant de zibelines en fraude ,. 
qu'en payant l'impôt. Dànsleis premi^^s; 
temps il n y avoit guères- que les Tort- 
goules qui s^adonnaflent a cette QMtC&y, 
mais ils le faifoient modérxîment & ne- 
utiminuoient pas le nombre des^ibeline»:; 

Ov 
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les^ Ruflês ayant vu combien ce com^ 
snetce école avantageux les ont pois: 
ainfi dire excermiDee$ , foie aux en- 
virons de la Léna^ &n.t dans les di- 
ftriOs dllimsk > dlrkoutsk » deSélen- 
ghinsk ôc d^ Nertschinsk. Les Ton- 
goafes de cous ces cantons ne payent 
plus le tribut qu'en argent ou en peaux 
d'écureuil , d'ours 9 de rené Ôc de lou- 
cre ; ils donnoient autrefois des peaux 
de zibeline, ic fefont plaint très fbu' 
vent qu'on détruiibît dans leur pays 
cette efpece d'animal. Le gouvernement 
en a défendu la chaflè aux Rufles , 
mais ce remède a eu peu d'effet : on 
prend toujours des zibelines, & plus on 
craint le châtiment , plus on fe cache. 
On furprend quelquefois des contre^ 
venans, mais les feuls commandans y 
gagnent. 

La chafle des zibelines fe fait ordi- 
aairement p^r une fociété de dix o\i 
douze honitties qui partagent entr'eux 
celles qu ils prennent. Avant de partir, 
ils font vœu de donner à Féglife une 
^•er(aiqe part de leur prife. Un d'eux 
eft choifi pour pcrcdovchik ou chef de 
la fociété ; tous les aucies doivent le 
refpeâer 8c ne s'écarter en aucun point 
de ks ordres :il adcQÎt de repfimaur 
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derott de batonner , & l'on nommé 
inftmâiion ces deux chacimens. Outre ^ 
rinftmftion > le délinquant eft privé 
de coures les zibelines qu'il a prifes ^ 
il ne mange point avec les autres, 
fait rout ce qu'ils lui commandent, 
chauffe & nertoie le poele,coupe le bois , 
& remplit toutes les charges du mé- 
nage, jufqu'à ce qu'il ait obtenu fa 
grâce , qu'il demande à Ces compa- 
gnons , à rous les repas. Dès qu'une 
sibeHne eft prife , on la met à part 
fans l'examiner ; fi quelqu'un en difoic 
du bien ou du mal , fût^il àMofcou, 
la chaiïê feroit manquée* On s'étonne , 
difoit un vieux chafTeur, que l'efpece 
foit devenue. rarey eh ! c'eft qu'on a en* 
voyéà Mofcou des asibelines vivantes. 
Dès qu'elles y font arrivées , chacun s'eft 
extaHé , chacun s'eft approché pour leâ 
voir , les examiner comme un animal 
des plus rar^$ , les zibelines n'aiment 
point cela. Il y a encore, difoit-il « 
une autre raifonde la diminution de 
l'efpece ; le monde eft bien plus mé- 
chant qn^autrefois j il arrive fouvent 
qu'un chaflèur ne donne pas au péré- 
dovcbik une zibeline qu il a prife , mais 
la prdie- pour bi feulj les zibeliae$ 
o'aiment point cela* 

Ovj 
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Les environs du fort Kirenskoï Smi 
très fertiles , quoique k hauteur dis 
pôle y foit de cinquante-fept degrés: 
quarante - iêpt minutes : les plantes y 
ont une force & une grandeur extraor* 
dinaires. Les efturgeons. que Ton y 
prend font les plus renommés de la 
Sibérie pour la délicateffe & la finefle 
de goût. Dans ce canton- les hommes 
6c même les animaux font fûjecs aux 
goîtres , & ces tumeurs y deviennent 
Kcs confidéraWesj cependant on n'y voir 
point de montagnes , les troupeaux font 
toujours en plaine, les femmes ny 
font occupées que des foins de leur 
ménage , ainfi 1 a€tion de monter ne 
peut pas être ici la caufe de cette in- 
commodité. Un homme goitreux me 
raconta qu'ayant paflé une année dans 
les environs de la rivière d'Angar , (bit 
goitre qui étoit alors à fon plus haut 
point de perfection , diminua confidé- 
rablement , mais revint à fa première 
groffèur quelque temps aptes ion re- 
tour dans Te canton de la Kirenga» 
On y croit généralement que le goitre 
fe tranfmet du père aux enfens , & 
fon y voit fouvent en effet des en- 
hns aflfBgés de ce- mal j cependant Po- 
pinion ço^ttaire cft foutenu^ par queK 



iÇaes-uns,& fur. tout les garçons got- 
creuY» 

Au-deli da fon Tchetchinskoï ,. ont 
trouve peu de villages & de vivres t 
cet inconvénient engagea plnfieurs de 
nos Slouchivies & iîlnies otr exilés î. 
dcferrer dès laKirenga. H efr ordon-^ 
né de pendre ks déJEerteurs- de cette 
cfpece, & nous vîmes fur la Lena 
plufieurs potences , qu'on avoit élevées: 
pour emr , imi$ elles n'avoienr pas en- 
core fervi. Lorfqu après qudqiie temps- 
ces défeneuri vont trouver le Prika*« 
chetchifc avec un préfenren main , ils 
font toiifours renvoyés abfous. Il faut 
donc, pour les conferver', les veiHer de 
près, & pour les contenir dans leur 
devoir , employer la plus grande (évë- 
rite : ni l'honnêteré, ni k douceur > 
ni la bonté n'ont fur eux aucun pou^ 
voir. On trouva dans le fac d'un de 
nos fiiyaxdis un petit fachet plein- de, 
terre, & j appris que les SiBériens qui 
palïent de leur pays^dans un autre, f 
emportent un peu de la terre de leuc 

Eatrie ; ils en mettent dans leur verre > 
)rfqu ils* veulent boire , & s'imaginent 
que cette précaution les préferve de 
toute maladie , mais fur-tour d'un eîf- 
trênie défit de revenir dkns Teur pays.. 
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Ce préjugé n appartient point exclu&ve- 
ment aux Sibériens ; il y a long-temp5 
iju il règne en Ruffie. 

Près i'kchora eft une itidntagne de 
laquelle il fort des eaux falées, Ceitej 
rivière eft très ûnueufej une épailTe 
foret de pins , fapins , melefes , cèdres 
& peupliers couvre fes deux rives. La 
principale fontaine eft environ à une 
toife de la rivière i elle ne contierît que 
trois dragmes de fel par livre d'eau. 
On la entourée , & on en a tiré un 
canal qui fe rend à la faline. Quoi- 
qu'il y ait peu de fel dans ces fources, 
elles donnent à lltchora un goût falé 
que cette rivière conferve jufqu a fon 
embouchure. Ceux qui demeurent à la 
faline , ont de Teau douce à demir 
lieue ; cependant ils ne boivent que de 
leau faléé , Se n'en font point incom- 
modés* 

Ivanouchkova eft le dernier village 
du diftria de Tchétchouich ^ & par- 
conféquent du gouvernement d'ilimsk. 
Ici les environs de la Lena commen- 
cent à prendre un afped fauvage j on 
n y voit* que montagnes efcarpées & cou- 
vertes de bois. A trois lieues au delà , 
nous vîmes fur la rive droite , un ro* 
cher très élevé , fur la gauche une 
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grande plaine 3 l'un & raùtre ctoient 
couverts d'arbres renverfés , couchés du 
,niidi au nord & formant une ligne 
droite. Quelques payfans qui vont à 
la chafle des écureuils , l'ont fui vie penr- 
danr un jour entier , fans en trouver h 
fin. On dir que tout ce canton a été 
couvert d'une épaiffe forêt , mais qu'en 
17.J5 le dix-neuf juillet, une tempête 
épouvantable la renverfa. 
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Tongoufcs. Leurs fcrmens, Fôntaineji 
faites. Carrières de talc* 

PE u loin du village de Cbalagliine y 
ou Koureskaïe , nous vîmes au bord 
de la Lena plufieurs Tongoufes , les 
uns dans leurs canots $ & les autres 
fur des renés» Nou9 envoyâmes vers 
eux, pour les prier de venit à nous, 
mais ils s'enfuirent dans la forêt. Nous 
en apperçùmes bientôt une féconde trou- 
pe fur la rive gauche de la rivière : il 
j en avoir environ quarante , tant homr 
mes que femmes & enfans. Us avoient 
tous fur le dos un petit pot de terre 
irempli de branchages qui bruloient» 
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& dont la fumce écarte les ttiM^ 
ches. Ils prirent auffi la faite lorf' 
que nou9 voulûmes aller à eut , Se de 
toute la troupe il ne refta qa un* chieir, 
yingt renés & quatre femmes. Un cou- 
ple de Tongoufes fe montra fur la hau- 
teur, mais avec*les arcs tendus^&les 
couteaux rires : dès qixe l'on alla ver» 
«BX , ib fe retirèrent plus haut dans b 
montagne, difant qu'ils navoient rieft 
à nous donner , Se qu'ils auroient hon- 
te de nous aborder /ans nous faire dies 
]>réfens. Nous leur fîmes répondre que 
notre deflein n'ctoit pas cie recevoir 
4i'eux , mais de leur donner j. cette pro»- 
mefle ne les^ tenta pas ; ils nous prirent 
fans doute pour des flouchivies , qui 
pillent ces malheureux dès que l*occa- 
ûon s'en préfente. Les femmes éroient 
noire» & malpropres , mais affés^ hon^ 
iiite^: elles auroient voulu nous parler^ 
mais elles ne fa voient point aflés teruflb,. 
& nos flouchivies qui entendoient le 
tongoufe , pourfuivoient les hommes. 
Leurs habirs éroient de cuir & confif- 
toient eiv un corfer, dont le Bas étoit 
«mé d'anneaux de ftr & d'étain atta- 
chés à des cordons-, des bas qui leor 
couvroient la jambe Se la cuifle. Se 
une efpece de culone qui a'atteignek: 



^ueres qu'au -genou & couvroit à peine 
les reins. Les Jeunes femmes portent ce^ 
culottes un peu plus longues furtout pat 
en haut j les vieille en qui Thabitude a 
détruit la pudeur ^ les portent fort cour- 
tes. Elles fument ainfî que les hommes » 
& font ufage de tabac chinois : chacu-* 
ne de celles-ci avoit a fâ culotte un 
petit fac de cuir dans lequel éroient le 
tabac, le briquet & la pipe. Une 
d'elles étoît accouchée la nuit précé- 
dente; on avoît mis 1 enfant dans une 
ccorce de bouleau , placée dan? un petir 
berceau de même matière. Nous in- 
vitâmes ces femmes à venir fîir notre 
bateau , & nous ne pûmes les y enga- 
ger qu'en leur promettant du tabac > 
de la farine & du pain. Le contente- 
ment qu'elles éprouvèrent en recevant 
ces petits préfens, nous caufa le pfus 
grand plaifîr. On leur enveloppa le 
tabac dans du papier ; quant au pain 
te ilx farine y elles ôterent leurs bas 8c 
y mirent Viifl & l'autre. Nous les ren- 
voyâmes enfuîte &leur recommaadâ- 
mes de dire i leurs maris que nous 
avions de pareils préfens a leur faire t 
nous attendîmes quelque temps , mais 
il .n*en vint aucun. Les bords de la Nif- 
naïa Tongoaska font le pays natal dsi 
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de ces Tongoufes. Depuis le commeli- j 
cernent de rhiverjufiju'aa prinrempsils j 
vont à la chafTe des zibelines le long d'u^ 
ne des rivières qui tombent dans la Lena: 
celles donc ils ont faitchoix,ils ladefcen-» 
dent jufqu à fon embouchure , pour re* 
monter enfuite la Léna^fc y chaflTer 
aux élans durant tout, 1 eré. Ils font 
cette chaffè de deux manières, l'une 
en contraignant la bète d'entrer dans 
les rivières & l'y pourfuivant avec des 
canots qui vont plus vite qu*elle ne 
peut nager , l'antre en les chaffknravec 
des chiens , lorfqu il y a beaucoup de 
neige j alors ces animaux ne peuvent 
pas courir vite, Lorfque l'automne re-; 
vient , les Tongoufes retournent à la 
Tongouska , où ils demeurent jufqu'au 
temps de chaffèr aux zibelines. Ce qu'It 
brand Ides a écrit des fermens de ce 
peuple eft inconnu parmi eux. Le 
plus ordinaire eft exprimé par le mot 
olimni , qui iîgnifie prendre Dieu à té- 
moin , mais il y a des Tongoufes qui 
ne s'y fient pas , &: c'eft peut - être le 
fouvenir de leurs vains fermens qui 
leur fait croire que celui-ci n'eftjatiiais 
certain. 11 y en a un autre qu'ils regar- 
dent comme plus facré : on fait un 
feu, on égorge un chien, & on enre-. 
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eueiUe le fane : le corps eft mis fiir le 
bois dont le teu eft conftruit» mais i 
Tendroit où il ne brûle pas '.cependant 

I accufé palTe par-deffus le feu , & boit 
une couple de gorgées du fang de la 
viâimej le refte eft jette dans le feu, 
& le chien placé fur un échafaud dref* 
fé en plein air auprès de la hutte. Alors 
l'accufé dit , <« de même que le fang 
9> du chien brûle dans ce feu , je fou* 
2> haite que celui que jai bu, brûle 
99 dans nion corps, 8c de même que 
9) le chien mis fur Téchafaud fera con-» 
sy fumé , je veux être confumé en 
n même temps , fi je fuis coupable. >» 

II y a parmi les Tongoufes quelquç 
différence dans la manière de tuer le 
chien , & au lieu de le placer fur un 
échafaud, quelques-uns le brûlent; 

Nous paflames peu après devant un 
petit ruiflTçau qui coule avec un grancj 
bruit entre des rochers & des pierres > 
& fe précipite dans 'la Lena par la ri- 
ve droite ; on le nomme Solianka : 
Teau en eft très falée, & fans odeur, 
mais le terrein qu'il arrofe a lodeur 
fœtide des œufs pourris. Le fel qu^on en 
retire eft blanc , piquant , & paroît con- 
tenir beaucoup a acide ^ c'eft la feulé 
çhofe en quoi il diffère du fel ordinai<* 
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te , de même que celui de rttcïicWilJ 

A trois lieues au-deffous du ruiflfèai! 
3*Oute$naïa , il fort d'une ntofttagnô 
efcarpée qui eft fur la gaïuche â peu de 
diftance,ae la rivière, quatre fontaines 
falées qui fe jettent 'dansla Lena. Les 
environs ont 1 odeur d une eau crou- 
piflante, mais l'eau elle-même n'en ai 
aucune , & contient en petife quan- 
tité un fel pareil à celai de l'itehora & 
du Solianka. 

Le village de Vitîmsk eft tm des 
plus anciens établiflèmen^ rafles faitJ 
fur la Lena. Il y a qua^rante ans qu'il 
étoit célèbre par tme mine de très beau 
talc, mais aujourd'hui elle eft épuifée» 
Cette année (i 7 j^) quelques payfans 
ont fait de nouvelles recherches , & les 
uns las de travailler inutilement fe fons 
retirés, mais les autres ayant eu plus 
de conftance ont trouvé un très beau 
filon. Il y a àevm mines très riches 
dans les environs de la Vitim , Se des 
ruiiïeaux qui s'y Jettent» Cette rivière 
eft bordée par de hautes montagnes j 
un Pfomichléttie qui n alloit point à 
petits pas , marcha depuis le matin juf» 
qu au ibit pour atteindre le ibmmet de 
celte qui eft auprès du ruifleau nommé 
pétrova. Nous "^îmcs ici nos bateiieri 
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|>teîîdre du poifTon à la fourche ; 
<eft une fourche de fer, attachée à 
une perche donc l'extrémité a aullî 
trois pointes : ils y metten; leur appâc, 
& lorfque le poiCÎon vient > ils le frap- 
pent avec la fourche- Il y en a de gran-* 
<ies & de petite* pour les différentes et 
peces de poiflTon, de même que des 
perches longues ou courtes félon la pror 
tondeur des rivières , & le plus lou- 
pent CQtte pêche fe fait de nuit. On 
prétend que le poiflbn vient alors près 
^u rivage , on y va dans un canot , 
tenant en main lafourche de fer : on eft 
éclairé pair du bois qui brûle fur un gril 
4nis au-devant du canot, & au défaut 
du gril , par une écorce de bouleau en- 
ilammée , qui répand dans leau affés de 
lumière, pour qu'on y voie diftinde- 
' ment le poiflbn qu'on veut frapper. Cet- 
ce manière de pêcher eu furtout ava»- 
«ageufe dans les petites rivières pleines 
<ie cailloux , qui font ordinairement 
fi claires qu'on envoie le fond. Le« Pro- 
chlénies en font ufage , ain/î que les 
voyageurs quidcfcendent la Lena ; mais 
comme on prend au filet plus de poif- 
fon qu'à la fourche , celle-ci n'eft em- 
ployée que par ceux des habitans da 
pays ; qui ne peuvent pas ^v^ir de$ ft-. 
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lecs , ou qui ne veulent pas en porter 
dans leurs voyages. Cette efpece de pê- 
che n*eft point particulière aux envi- 
rons de ta Lena y elle eft connue 
aU'deU du lac Baikal & même en 
Ruffie. 

Avant d'arriver au Kolotovka , nous 
vîmes du côté de ce ruifleau un grand 
emplacement d'où il fortoit beaucoup de 
fumée ; notre guide nous dit que ce- 
toient des Slioudniki, ou des payfans 
qui cherchent le fliouda , c*eft-â-dire 
létale, (i) Les montagnes étant couver* 
tes de mouifes & d'arbres > on ne peut 
l'y appercevoir que lorfqu^on a brûle 
cette mou(Iè & les racines : alors on 
voit brilbr le talc au foleil > & on en 
a beaucoup trouvé de cette manière. 
En approchant du ruifleau nous vîmes 
wi grand bateau couvert y amarré au ri- 
vage , les promichlénies , leur hutte 
ôc deux chiens. Ce fut pour nous nn 
bonheur d'y ctre arrivés un jour de fê- 
te ; on ne les y trouve point les au- 
tres jours; le pays étant défert,per- 
fbnne ne peut enfeigner où ils ibnt , 
& il y a peu de mines de talc > qui 
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^Surent alTés long-temps pour que le 
chemin en foie frayé. Nous vîmes hors 
de la hutte un four de pierres féches 
diins lequel les Promichlénies cuifenc 
leur pain. Quelque longs que foienc 
leurs voyages , ils ne portent jamais de 
pain dur -, ils en cuifent de temps en 
temps , . & fe procurent ainiî , outre 
ra>^antnge d'en avoir de-frais , celui de 
faire du quouas. Le chef de ces promi- 
chlénies nous conduisit aux mines voi« 
fines ; on y voypit une efpece de fouille 
faite dans un rocher élevé environ 
de cinq toifes au-delTus du ruiffeau.lL 
y avoit trois femaines que ce travail 
,ctoit commencé , & les ouvriers ne dé- 
cachoient la mine qu'avec le marteau 8c 
le feu y ils ne {àvoient ce que c étoit 
que la pétarder. La gangue eft partie 
quarts jaunâtre & partie flux gns ; Te 
talc y eft répandu lans ordre : u ne s'y 
montre point en forme de veines , mais 
on en trouve çà Se là des feuilles épaiA 
fts de trois ou quatre pouces , qui ont 
en quarré depuis un pied jufqu a deux 
pieds & demi; cuelques-unes font 
pures , d'autres pariemées de veines. Il 
eft rare que Ton fouille à plus d'une 
toîfe, peut-être parce que l'air contribue 
à U formation du talc , ou bien que U 
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gangae devient fi dure aune plusgrânî? 
de profondeur , que les mineurs ne peu- 
vent plus la détacher avec le peu d'ou- 
tils . dont ils font munis. Dès Tannée 
x6So on avoir fait des recherches au 
iuj[et de ces mines , & il paroît qu'on 
s'y adonnoit alors avec plus d'ardeur 
qu'on ne le fait aujourd'hui. On lit 
dans les archives de Iakoutsk que plu- 
iîeurs cofaques' en avoient trouvé vers 
les rivières d'Aldan,de Tchouïa^deTcba- 
ra, les ruidèaux de Koflbva, de Longov- 
ka , de Slioudinka , entre ceux deNoe- 
chere & de fiédikta qui fe jettent dans 
la léïou, &c. Cette rivière, qui va 
de l'occident à l'orient , tombe dans la 
Tchara , & celle-ci , qui coule du fud* 
oueft au nord-eft , fe jette dans TOlckf 
ma. ^ 

Le talc le plus eftimé eft celui qui eft 
clair comme de l'eau pure ; on le prife 
beaucoupplus que le verdâtre , & parmi 
le premier on recherclie le plus grand 
Les feuilles qui ont deux pieds & dé- 
fini en quatre font extrêmement rares j 
celles d'un pied ôc demi à deux pieds 
font déjà d'un grand prix ; on les paye 
quelquefois l'ufqu'i treize francs la li- 
vre. L'efpece la plus commune eft 'le 
icbeivernaïa I c'pft^â* dire celle .qui eft 

d^un 
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4Î*an demi pied quatre j on le vend en* 
viron trente^trois fous la livre : tout ce 
qui eft au-deflbus fe nomme chitôucha , 
parce qu'on eft obligé de le coudre pour 
en faire ufage , & fe vend environ fept 
fous la livre. Lorfqu on veut employée 
le talc,on le fend avec un couteau min- 
ce à deux tranciians j après l'y avoir en* 
foncé , il fuffit de l'agiter un peu pour 
féparer les couches 2 on lui laifTe l'é- 
paifleur néceflaire pour qu'il ait quel- 
que foliditc. Dans toute la Sibérie , & 
même dans les villages & petites vil- 
les de Ruflîe, on en fait de« vitres & des 
verres de lanterne , mais on l'emploie 
fur-tout aux fenêtres des vaiflTeaux ^ parce 
qu'ayant l'cclat du verre , il n'en a pas 
la fragilité ; l'ébranlement des canons 
de grand calibre n'y caufe aucun dom- 
mage. Là pouflîere , la graifle , la fu- 
mée lui ôtent fa tranfparence , &ron 
ne peut les en détacher que difliciler 
aient. 
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CHAPITRE XLVIII, 

Rivière de Vitime. MoiJJon. Tradition 

hiftorique de$ Jakoutes. Fontaines 

falees. Mpntagne defeU 

PL u s on remonte la Vitime , plu$ 
on voit s'élever les montagnes qui 
bordent fçs rives : la plupart font cou^ 
vertes de forêts épaifles. Sa fource eft 
fort éloignée \ ç'eft la même que celle 
de la Bargoufîne : vers le milieu de 
fon cours elle a une grande chute qui 
n'eft pas navigable. 

Nous arrivâmes le dixiçme août 
(17}^) au village de Vitimsk : c'é- 
toit le temps de la moiflbn j les foins 
étoient ferrés , la plupart des bleds , cou- 

{►es , & l'on efpéroit que ceux qui ne 
'étoient point , feroient murs dans uoe 
femaine ; cependant la latitude de ce 
village eft de cinquante - neuf degrés 
vingt-huit minutes, & Ion nous die 
que dans les bonnes années le temps de 
la moiflon n'étoit jamais plus tardif. 
On avoir eu cet été quelques nuits froi;:» 
4e$ & des jours très chauds. 
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Nédoftriélov eft le nom d'un hameau^ 
ôc d'un vieillard qui Thabite : il efi: 
âgé de cent huit ans , fe porte très bien 
& n'a aucune infirmité. 

Au-delà de Vitimsk les environs de 
la Lena ont un afpeâ: moins fauvage ; 
les bois font moins épais, le$-monta- 
gnes moins hautes Se dans quelques 
endroits fort éloienées de la rive , les 
bords font peu élevés & deviennent ia- 
blonneux. Nous trouvâmes ici deux Si- 
bériens qui réuniflbient en leur per*- 
fonne la« dignité de prince & de cha^ 
mane. 

Plus loin font les monts Goufelnie, ou: 
Ogliong-raïa en langue iakoute : ce font 
deux montagnes triangulaires ficuées 
lune près de l autre & fur le bord delà 
Lénaj leur bafe eft environ de demi- 
lieue. Elles font de différentes couches 
de marne rouge & ve.d-bleuâtre , dif^ 
pofces alternativement & pre'ijue hori- 
zontales, cependant un peu inclinées 
de part & d'autre le long de la riviè- 
re. Elles font traverfées par des raies 
vertes qui ne font autre chofe que la 
marne verd-bleuâtre qui crant plus moite 
que la rouge a été délayée & entraînée 
par les eaux de pluie. Ces montagnes 
ibnt fort célèbres dans Thiftoire ancienr 

pij 
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ne des Iakouces. Selon leur traditioll 
ils habitoienc autrefois les contrées fû^ 

f^érieures de la Lena, mais ils furent tél- 
ement prefles par leurs voifins les Bou- 
retes , que la plupart abandonnant leur 
pays defcendirent la Lena 3^ avec trou- 
peaux , .femmes & enfans. Ceux qui 
refterenr, ayant voulu repoufler leurs en- 
nemis, furent fi vivement attaqués 
qu'abandonnant tous leurs biens & pre** 
nanties premiers foliveaux qu'ils renr* 
contrèrent , ils fe jetterent dans la Lé« 
lia , & defcendirent cette rivière /uf^ 
qu'au pays où leurs compatriotes sc- 
toient établis. Quoiqu'ils turent réduits 
alors â la plus grande mifere , la plu- 
part, foit par leur travail, foit par 
des mariages avantageux ^ devinrent 
auffi riches que les autres : & comme 
les Iakoutes ont l'humeur guerrière, 
les plus opulens opprimèrent les pau- 
vres , les dépouillèrent du peu qu'ils 
avoient & les firent efclaves* Lorfqu'il 
n'y eut plus parmi eux d'hommes fbi- 
bles qu'il puflent piller , ils attaquè- 
rent leurs voifins les Tongoufès pato« 
miens dont les richeflès tentoient leur 
;avidité, les chaflferent du canton où 
Iakoustk eft aujourd'hui , & qui paflè 
f our avoii çté la pcriç des premier^ 
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Tàfcoutes 'y dans cette guerre un gros 
parti de Tongoufes mt défait auprès 
des monts Goufelnies. Depuis ce temps 
les Tongoufes patofniens & les Iakou- 
tes de la Lena fe font une gilerre con- 
tinuelle : ceux-ci prétendent^ue le ter-- 
ritoire de Patoma leur appartient com- 
me aux Tongoufes , &c qu'ils ont droit 
d'y chalfer , mais il arrive fouvent que 
ces derniers les en chaflent* Ils font 
beaucoup plus habiles à tirer de l'arc j 
de forte qu'un Tongoufe fait fuir dix 
kkoutes. 

Sur la rive droite du ruifleau de Kap- 
tindei qui fe jette dans le Viloui , il y 
â plufieufs fontaines falées qui fortcnt 
de . terre environ à cent trente toifes 
du ruirteaiijdans unchdroit bas, long 
de cent vingt toifes & large de trente : 
elles contiennent une grande quantité 
de fel blanc comme la neige , diflbus 
dans l'eau, de forte qu'on h crbiroit mê- 
lée avec du fable très fin* Ce fel fe 
dcpofe autour & au - deflus des fon- 
taines en. morceaux qui femblent erre 
des pierres très blanches formées du fa- 
ble le plus fin. Les canaux de la four- 
ce ne s'engorgeant pas , l'eau apporte 
lans cefle de nouveau fel , qui le joi- 
gnant â celui dont les fontaines lone 

Piij 
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couvertes , s'éJeve quelquefoîs juiqu'4 
quatre pieds zn-deSus de la furface de 
l'eau, & le nombre de ces monceaux 
peut faire connoitre celui des fontaines. 
A environ fept iieUes vers lorient fur la 
même live du Kaptindei , ôc afles loin 
de fon origine, on voit une montagne 
de fel haute de trente toifes ^ longue 
de cent vingt , fituée de l'orient à l'oc- 
cident , compofce jufqu aux deux tiers 
de ia hauteur de gros cryftaux cubiques 
très durs , tranfparens , joints enfemble, 
dans lefquels on n'apperçoic pasJe moin- 
dre mélange de terre ou d'autre ma- 
tière. La partie fupérieure eflr d'un^ 
argile rouge qui contient un talc blanc 
tranfparent , de la plus grande beauté. 
Du côté du iruifTeau la mom^^ne eft 
fort efcarpée , de l'autre elle tient à la 
naiffknce d'une chdlne de montagne 
qui fe dirige au nord, & paroîtctre 
riche en fel j elle eft couverte d'une 
argile rouge qui contient la même êf- 
pece de talc , & il y croît du kali dans 
k plupart des endroits où les eaux cou- 
lent au printemps. Le fel de cette mon- 
tagne eft le même que celui des 
fontaines dont j'ai parlé , & je crois 
que ni l'art ni la nature ne peuvent en 
mire qui foit meilleur. Les habicans des 
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-êtivîfons le nomment le" fel rouge , 
parce que celui qu'ils prennent au pied 
de la montagne , & qui s'eft détaché du 
fommet, eft couvert d argile rouge. 
Ils n'en détachent eux-mêmes que très 
peu du pied de la montagne , & difent 
qu'il corrompt la viande auquel on 
le mêle , mais je foupçonne qu'ils tien^* 
nent ce langage ^ afin que le gouver- 
nement ne leur défende pas de s*en 
fervir. Quant à celui des fontaines 
falées , on n en fait ufage qu'en fecret j 
le fel d'Ouftkout eft le feul qu'on vende 
publiquement fur toute la Lena, Ce- 
pendant la chancellerie de Iakoutsk s'eft 
fait apporter il y a deux ans de celui 
de ces fontaines,, & cette année (173^) 
un Iakoutain s'eft engagé à tranfpor- 
ter ce fel a la caiffe impériale pour dix 
copekes le poud ou quatre deniers la 
livre. Dans ce même canton il y a un 
lac au fond duquel il fe dépofe du 
fel en cryftaux cubiques. Il eft fur la 
rive feptentrionale du ruiffeau de Ta- 
bihinda ou Tabiffingda , peu loin de 
fa fource & à trois jours de marche de 
fon embouchure dans la rivière de Ton-' 
go. Cette rivière fe jette dans la Viloui 
environ à trente-cinq lieues au-deflbu$ 
de Tabiffingda, 

Piv 
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CHAPITRE XLIX. 

Sacrifices & Jetés îahoutes. Fort Olec* 
minskoù Vayfans Rujfes. Froid» 

LEs Iakoates admetteut deux êtres 
fuprêmes , Tiin tout bon , 1 autre 
tout méchant , dont chacun eO: compo- 
fé de plusieurs autres : il n'y a pas 
un diable feul , maisplufieurs , <jui ont 
des femmes & des enrans. Une de ces 
familles de diables nuit aux troupeaux , 
l'autre aux hommes faits > une troifîe- 
me aux enfans. Les unes habitent dans 
les nues, les autres fous terre. Il y a 
de même des dieux de différente efpe- 
t:e : les uns prennent foin des trou- 
peaux j. les autres préddent à la chaflê, 
quelques-uns veillent fur les hommes, 
mais leur demeure effi dans Tair , & 
très élevée. Plus un cliamane ou aïou- J 
ne eft vieux., plus il fait de noms de ! 
dieux & de diables : ces noms iont 
inconnus du Iakoute vulgaire , & mê- 
me tous les aïounes ne connoiffent pas 
les mêmes dieux &c les mêmes diables : 
il y eu a quelques-uns qui étant plus 



Familiers font connus plus géncràle-»^ 
ment, mais chaque aïoune en à beau- 
coup qui ne font attachés qu a lui feul. 
Ces mots extraordinaires qu'ils pronon- 
cent en faifant leurs contorfions. Se 
dont ils évitent avec foin de faire con- 
lîoître la fignificatiori, font les noms 
des efprits tant bons que méchans. 
Lorfqu'un aïoune par exemple veut dé- 
couvrir un voleur , il appelle tous Us 
diables chacun par leur nom. Ils ai- 
ment beaucoup leurs commodités, fi 
Ton eiA^roit les aïounes , & ne vien- 
nent pas toujours vers eux , mais ceux- 
ci vont les trouver dans leurs demeures : 
ceux qui habitent dans les nuages, ont 
des poêles comme les Rufles , & les 
diables terreftres ont des huttes de la- 
koutes. Prefque tous les Sibériens 
croient que lorfqu'un homme eft ma- 
lade , le diable lui a enlevé l'ame , &* 
que lorfqu'elle n'eft pas rendue promp- 
tement , le corps meurt. Mais , difent 
les aïounes , j^uand le loup a dérobé une 
brebis , il ne le montre point au berger; 
il en eft de même d un diable qui a pris 
une ame : dans ce cas un chamane les 
appelle tous inutilement. Alors il a re- 
cours aux dieux qui protègent les hom- 
mes p &c leur demande le nom du diable 

Pv 
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voleur ^ dès qu'il le fait , il va le trouver 
& tache de l'engager a rendre cetre mal- 
heureufe ame. Pour cet effet il prend 
des queues d'animaux y des peaux d'her* 
mine , d'iltis , d'écureuil , & les atta- 
che à un long fil. S'il préfume que le 
voleur ne fe contentera pas de ces ba- 
gatelles , & qu'il pourroir bien exiger 
un cheval , il en figure un avec de 
Pécorce de bouleau , le met devant la 
hutte , prend les peaux attachées au fil 
comme s'il vouloit les montrer au dia- 
ble , faute , crie autour du malade , 
Se le prefle fréquemment. S'il meurt, 
il faut que le diable fe contente de ce 
^u'il a pris > mais s'il recouvre la fan- 
té, on immole le cheval promis. 

Les Iakoutes font tous les ans des 
yœux pour eux-mêmes : les objets de 
ces vœux font de nombreux troupeaux , 
<fes chafles heureufes , ou quelque au- 
tre bonheur dont un Iakoure peut avoir 
ridée , &les aïounes engagent les dieux 
a exaucer ces vœux. Chaque famille 
raflemble vers la fin de juin tour hkiv 
de cavalle dont les poulains, peuvent 
fe paflTer ; on le met en fermentation 
comme celui qu'on veut diftiller, on in- 
vite le chamane , toute la famille prend 
^« habits de fête, mais on pare /ur- 



ïN Sibérie. J47 

tout nù enfant de douze à quinze ans 
avec toute la pompe iakoute. Le cha- 
mane vêtu de fes habits ordinaires & 
non de fa robe de cuir dont il fe re- 
vêt quand il veut appeller les diables , 
fe place au milieu.de la hutte le vifage 
vers l'orient , tenant de la main gau- 
che un pot de lait de cavalle fermen- 
té , de l'autre une çuillier de bois : 
toute la famille ) tant hommes que 
femmei & enfans , eft affife autour de 
la hutte , & l'enfant pompeufement pa- 
ré eft, le genou droit en terre, devant 
le chamane. Celui ci s'inclinant plufieurs 
fois appelle tous les dieux l'un après 
lautre , & en prononçant chaque nom 
prend une cuillerée de lait qu'il jette 
en l'air i cela s'appelle repaître les 
dieux, &:c'eft par ce régal que Ion peut 
fe concilier leur bienveillance : afin 
qu'ils foient fatisfaits , on leur jette du 
lait par trois fois. Le chamane s'étant 
encore ipcliné , & ayant marmoté quel- 
ques mots fort de la hutte , la famiU 
le le fuit Se s'afleoit autour de lui. 
Alors il boit avec toute l'apparence 
d une grande dévotion quelques coups 
du lait refté dans le pot , le préfente à 
l'enfant qui le reçoit à genoux en s'in- 
clina nt> boitauffi deux fois dans cette 
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pofture , & le prcfente à genoux & e» 
s'indinont^ à chacun des membres de la^ 
famille , qui le reçoit afCs. Lotfque cous 
ont btt,lejeane homme prcfente le pot de 
nouveau & delà même maniere,en com-» 
mençantpar le plus confîdérable de laA 
femblce> qui eft le cbamane, & qui cette 
fois boit aifis comme les autres^ Tout le 
lait préparé doit être bu ^ & cette li- 
queur ayant quelque force , la fête fe 
termine ordinairement par une ivrefle 
générale» 

La divination^^ par llnfpedfcion: de h 
Biain eft en ufage pànni les Iakoutes , 
mais elle n'eft exercée que par les cha- 
mânes qui paflent pour les plus habi- 
les & les plus coniidérables de la na;- 
tion. 

Près du fort Oleemînskoï k Lén^ eft 
remplie d'îles, dont la plupart font ha- 
bitées par des lakootes^les autres font des 
pâturages^ Ce fort eft fut la rive gau^- 
che de la rivière j c'eft un des plus an^ 
ciens de Sibérie : il fut établi, loriquon 
e>xigea des peuples de cette contrée qu'ils 
payaffent le tribaty & on lui donna 
le nom delà rivière d*OJecma, qui tom- 
be à quatre lieues au- deflbus , par la 
rive droite de la Lena. Vers l'an 1660 
pltlûeur&^habitans de ce canton paile-*^ 
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tant dans la Daurie , pour y chercher 
le long de TAmoure de meilleures terres* 
Le gouvernement rufle ne jugeant pas 
à propos de laiffer abandonner les en« 
virons de la Lena j fit en 1661 pla- 
cer une garde à l'embouchure de l'O- 
lecma , où ceux qui auroient voulu fe 
retirer en Daurie, dévoient nécefTai- 
rement pafler j mais la ceflîon de ce^ 
pays aux Chinois a fait ceiTer cette dé* 
lertion. 

Le terrein qui e(t entre Vitîmsk & 
Olecminsk pourroit nourrir un grand 
nombre d habitans. On y trouve plus 
de terres labourables que dans les con- 
trées fupérieures j tous les bleds y 
croiflent très bien. Les premiers pay- 
ùitis qui font venus s'y établir , ont un 
peu cultivé le& terres , mais l'amour 
de la fainéancife &de l'ivrognerie s'eft 

S paré de leurs defcendans- Quelque 
ivre que foit un payfan , il travaille 
peu > mais il tient a fes gages un ou* 
vrier de nation iakoute, paye pour 
lui le tribut , & lui donne la fubfiftani- 
çe qui n'eft pas beaucoup plus chère 
que la nourriture d'un chien. Lorfqu'il 
a recueilli fes grains , il en vend la 
plus grande partie qu'on employé or- 
dinairement à faire du brandevin 3 
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porte au cabaret largent qu'il en reti- 
re , & garde a peine pour lui le grain 
ncceffaire pour fa coniommation de l'hi- 
ver z il ne craint point d'en manquer ; 
le genre de vie des Iakoutes ne lui elt 
pas tellement étranger qu'il ne puiCi, 
le le prendre pour quelque temps. Au 
printemps , il eft rare qu'il ait alTés 
de grain pour enfemencer : il eft obli* 
gé d'attendre celui qu on apporte des 
contrées fupérieures; il ne faut donc 
pas être étonné qu'il ne mûriffe pas 
parfaitement ici^où on le feme plus tard 
que dans les cantbns plus méridionaux. 
Durant l'hiver les payfans prennent des 
écureuils de la manière accoutumée , Se 
vont quelquefois à la chaffe du renard ; 
mais celle des zibelines eft pour eux 
beaucoup trop pénible. Us conibmment 
au cabaret tout le produit de leur chafle ^ 
un feul payfan y dépenfa, tandis qi|ie 
l'étois en ce pays , trente - trois livres 
dans un feul jour. Les Iakoutes qui font 
riches fuivent l'exemple desRufles; s'ils 
ne s'enivrent pas , c'eft qu'ils n'ont pas 
de brandevin : ils font adonnés à la rai- 
néaptife , que tous les peuples de Sibé- 
rie , excepté les Tongôufes , regardent 
comme le bonheur fuprcme. Il eft 
difficile d'y trouver un Rufle qui entende 
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f>ien ia langue naturelle , mais ils pat** 
lent cous facilement la langue iakouce. 
Ils obfervent rarement les jours de jeûne. 
Plufîeurs habitent fous des huttes parmi 
les lakoures^ &c le genre de vie de ce 
peuple leur eft devenu naturel. Ce qu'ils 
défirent le plus , ce font des bœufs ^ des 
vaches & des chevaux^ quelques-uns 
ont des cochons &c des poules ^ mais il 
cftfort rare qu'ils aient des moutons. 
Les concombres leur font inconnus j il y 
en a peu qui fement des raves,de$ navets 
des choux, des carottes, & ils en prennent 
peu de foin. Le lieu le plus abondant en 
fouris dans les environs de la Lena eft 
le diftriâ: d'Olecminsk j on n'y trouve 
pas un feul chat , & le peu de grains 
qu'on y moifibnne & qu'on veut gar- 
der, eft plus utile aux fouris qu'aux hom- 
mes. Quant aux rats , les lalcoures , qui 
les prennent pour les manger , les çnt 
prefque entièrement détruits. Les Slou- 
chivies du fort Olecminsk , font fort 
à leur aife, parce qu'ils prennent aux 
Iakoutes tout ce qui leur convient.. 

Lorfqu'ils ramaffènt le tribut , ils re- 
nouvellent leurs provifîons , ôc^lepri- 
kachetchik fe diftingue parmi eux 
comme l'aigle parmi les oifeauî^ de 
proie. 
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Vers la fin d'août ( 173^ > ) ^^ froîd 
commençoit à fe faire fentir ; on 
voyoit rarement le foleil , & les tem^ 
pêtes fe fuivoient de près. Au cotti- 
mencement de feptembre les ar- 
bres fe dépouillèrent , toutes les 
herbes fe flétrirent, il tomba de la 
neige Se du verglas j le froid augmen- 
ta peu à peu juiqu au degré où il eft 
ordmairement en Allemagne à la fin 
de l'automne j l'eau geloit pendant la 
nuit dans tous les vaies. 



CHAPITRE L. 

Ruijfeau faU, Montagnes en forme de 
colçnnes* Mine de fer y Sec. 

AU-DESSOUS de Temboucîiute de 
rolecma il y a un ruifïeau falé 
nommé Soiianka dont la fource eft en- 
viron à huit lieues fur la rive gauchei.r 
Les eaux de ce ruifleau n*ont ni à la 
fpurce ni dans leur cours aucune odenr 
particulière, & différent par- là de celle 
des ruideaux falés qui tombent dans la 
Xéna. 
' On trouve un peu plus loin fur le 
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hotd de cette rivière un endroit célè- 
bre , parce qu'on y voit des monta- 
gnes qui ont la forme de colonnes : 
il y en a de pareilles en d'autres en- 
droits, mais celles-ci font les plus gran- 
des. Elles font compofées de pluueurs 
morceaux dont quelques-uns font ar- 
rondis comme des fûts de colonnes , 
quelques autres équarris , d'autres ref- 
femblans a des pans de mur , tous prêt 
que perpendiculaires & formant une 
hauteur de dix à quinze toifes. Ces 
montagnes q^ii occupent environ fept 
ou huit lieues de long, & perdent peu 
À peu leur hauteur, prefentenc l'apparen- 
ce des ruines d'une grande ville , & les 
arbres' qui croiflent entr 'elles , augmen- 
tent la beauté du fpedacle. Elles font 
compofées de grais,ae marbre rouge vei* 
né , de pierres de plufieurs couleurs , 
& dans les intervalles qui font entre 
ces colonnes on trouve de bonne mi- 
ne de fer : on en tire auffi dans une 
montagne qui cft tout près du com- 
mencement de la colonnade. Je n'en 
avois point encore vu qui fut auffi fa- 
cile à travailler que celle-ci. Toute la 
pointe de la montagne eft d'une ri- 
che mine de foie brifée en plufieurs 
morceaux , qui font parmi une mine de 
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fer jaune - terreufe , & quelquefois 
' rouge : on en trouve des morceaux qui 
pefent de dou2ie à feize cents livres , 
mais ils font extrêmement rares ^ les 

{>lus communs , font de trois à quatre 
ivres. Aind la mine eft naturellement 
détachée , fans mélange de pierres , & 
Ton peut la cirer avec la pelle feule : 
huit ou dix ouvriers en tirent dans un 
feul jour depuis feize jufqu'à vingt 
mille livres. On la jette dans une csLit- 
fe de bois qui peut en contenir cette 
quantité : lorfqu elle eft pleine , on la 
couyre de bois & on y met le feu ; 

;. c'eft ainfi que fe fait le grillage. On 
en remplit enfuite des facs de cuir que 
des hommes portent fur leurs épaules 
au bas de la montagne ; ils peuvent faire 

, chaque jour huit â dix voyages. On ne 
travaille à cette mine que cmranr Tété ; 
dans les autres faifons la terre eft gelée : 
le 8 feptembre iy}6 elle Tétoit déjà 
d un pied. 

Nous paffâmes enfuite devant Tit- 
àri ou l'île des Melefes , qui eft remplie 
de Iakoutes , & nous trouvâmes un peu 
plus bas le ruiffeaii de fiotama , près du- 
quel Qn a fouillé la' première mine de 
f^r pour Tufage des voyageurs de Kamt- 
chatka : quoiqu'elle loit plus près de 
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Iakoutsk , qu'elle tienne autant de mé- 
tal que celle dont je viens de parler , & 
qu'on pût la fondre fur les lieux même, 
on l'abandonna Tan pafle, parce qu'il 
n'y en avoir pas une quantité confidé- 
râble & qu'il falloit la tranfporter par 
terre. 
Depuis la colonnade on ne trouve plus 
de montagne, excepté le rocher deCnan- 
galaïsk j le teixein eft fablonneux , les 
bords de la Lena font couverts de cail- 
loux gris , les bois deviennent moins 
épais, les faulesauffi communs que dans ' 
les contrées fupérieures, mais on en 
voit peu de la grande efpece. Les terres 
labourables font fréquentes , & les la- 
koutes peuvent mettre leurs beftiaux en 
pâture pendant tout l'hiver comme lefai- 
foient leurs pères , lorfqu'ils occupoient 
encore les cantons qui font au-deflus. 
Les troupeaux s*y engràiflTent peu , mais 

Jf meurent rarement de faim , fur-tout 
drfque la neige eft peu abondante & 
peu durable : car , tant que la neigé 
couvre la terre, ils font obligés de 
chercher leur nourriture où ils peuvent 
la trouver j les Iakoutes font trop fai- 
riéans pour faire provifion de foin. 
* Le 19 feptembre { iJi^ ) ^^ Lena 
commençoit à charrier : la quantité de^ 



J5^ V O Y A G B 

glaçons augmentoit journellement j ils 
s*amoncelerenr bientôt près des îles Sc 
des bords , neformerenc qu'une glace , 
& Ton vitprefque aullî tôt des traîneauî^' 
fur la rivière. Peu de jours après , on en 
pouvoir tirer par tout des morceaux de 

Êlace épais de deux pieds & plus. Les 
abitans du pays en font, un ufage très 
avantageux : leurs fenêtres ferment très 
>mal , & les moyens ordinaires , tels que 
le fiimier & les peaux i ne peuvent 

garantir du grand froid ni les cham- 
res ni les celliers. On prend donc des 
morceaux de glace bien purs, de la 

Srandeur de la fenêtre , on les place par 
ehors , on les arrofe d'un peu d'eau , 
& la fenêtre eft faite. Ces glaces in-^ 
terceptent beaucoup de lumière, & il eft 
remarquable que lorfque le foleil brille, 
les chambres font plus obfcures ; mais 
le froid s'y fait peu fentir , les vapeurs 
y pénètrent difficilement, & la bierre 
6c le vin gelé rarement darts les celliers. 
U arrive quelquefois ici , de même 
qua S. Péterbourg, qu'un firoîd fubic 
r^nd les eaux épaifles comilie une bouil- 
lie, & les congelé prefcjaa Tinftant. 
Les poêles font conftruirs ici comme 
dans la Ruffie : la plupart font de ter- 
f« , parce qu'on n'a pas toujours des . 



1 îT S I B E k X ï. J 5^7 

forges dans fon voifinage, & que les 
poêles de fer font moins en ufage. Ceux 
des riches font faits de terre à four- 
neaux , les autres de fimple brique. 
Quelques-uns ont deux ou trois voûtes 
l'une fur l'autre , afin que le feu tour- 
noyant plus long-temps à l'intérieur 
caufe une chaleur plus durable. Les uns 
ont 1 ouverture en dedans de la cham* 
Jbre , afin qu on ne perde point de 
chaleur; les autres lont en dehors^ 
pour éviter les vapeurs fulfureufes qui 
fortent du poele,'lorfqu*oh l'ouvre avant 
que le bois foit parfaitement confom- 
iiié. Ces vapeurs de mcme que celles 
du charbon qui n'eft pas encore em- 
brafé , caufent des maux de tète , des 
tremblemens & foiblefles de nerfs y des 
naufées , des vomiflemens , des alïbu- 
piflemens , & ôtent enfin la refpira- 
tion & la vie , mais elles n'ont p^ 
ces funeftes effets fur la plupart des 
Rudes , peut-être parce qu'ils y font ac- 
coutumés dès leur enfance. 

La rivière de Lena pafle à quelque 
diftance de Iakoutsk, & les eaux du 
Voifinage gèlent en hiver j ainfi , lorf. 
qu'on veut avoir de l'eau , il faut l'en- 
voyer chercher très loin. Les officiers 
' de Jà flotte ^ firent ufage d'eau com^ 
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ïïîune & de glace fondae , s'apperçurenr 
que celle-ci communiquoit au thé uiv 
goût & une couleur plus agréables : nous 
répétâmes leur expérience , & le rçful- 
rat fut le même. Il faut obferver de ne 
pas fondre la glace fur un feu qui fu- 
me ; elle prend le goût de fiimée plus 
facilement que Teau commune. On la 
préfère auflî pot^r faire du ponch ^ & 
quelques-uns prétendent quelle cuit 
mieux les alimens* 



e 



CHAPITRE LI. 

Navigation des Ejijffis dans la mit 
.glaciale. 

NO u s trouvâmes à Iakoutsk Va- 
fîli Rtkhetchev avec fept hom- 
mes, reftede l équipage de Tune des 
flottes qui partirent de cette ville en 
1735, pour defcendre la Lena jufqu i 
la mer glaciale , & aller par le nord-eft 
i Kamtdiatka. Cette flotte étoitcom- 
inandéepar un danois nommé Laflè- 
Aius, officier habile & expérimenté, qui 
«'étoit offert lui-même pour cette expé- 
dition , 3c Tavoic enrreprife avec joie; 
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II eut toujours le vent cdntraîre fut.. 
la Lena , defcendit lentement , & fut 
quelquefois obligé de s'arrêter trois ou 
quatre jours. Enhn , le quatrième août ^ 
il arriva au golphe que fait cette ri- 
vière peu loin de fon embouchure, & 
le lendemain à l'embouchure v même 
auprès de Bikovskoï - mouis , ou du 
promontoire de Bikovsk : il y fit , ainfi 
que dans l'île du même nom , drefler 
une colonne de trente-fix pieds de 
hauteur, afin de lappercevoir deloin. 
Deux jours après il mita la voile, & 
courut par eft-nord-eft , mais les brumes 
& les vent contraire? qui furent tou- 
jours fuivis de calmes , Tobligerent à 
jetter Tancre. Ils'éleva le onze un vent 
favorable qui le porta vers Teft par 
nord & eft-fud-eft : en moins de deux 
heures il apperçut des glaces i TeUr, 
jetta l'ancre auffi-tôt &. hit en peu de 
temps entouré de glaces. Elles difpa- 
rurent dans une couple d'heures , & il 
remit à la voile, mais une tempête 
l'aflaillit , brifa le gros cable de la gran- 
de voile , & le contraignit de mouilr 
1er. 

Le lendemain il leva lancre & cou- 

. tut au nord-oueft , mais il fiit environné 

de tant de glaces , fi^ l'air ftit fi obfcurc^ 
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pair la neîge qui toriiboit, qVil an- 
cra de nouveau , 8c penfa dès le len- 
demain â chercher une rivière où il 
pue paûTer Thiver. La chaloupe fut en- 
voyée pout fonder les plus voifines , 
& revint fans en avoir trouvé qui fiit 
propre à ce deflein : onréfoiut donc una- 
nimement d'aller au ruiflTeau Kara-ou- 
hkj on y parvint dans deux jours, & 
on remonta jufqu*à un quart de lieue 
au-deffus de fon embouchure. Cet en- 
droit parut commode pour un bâti* 
ment } on y avoir de nuit à quinze 
pieds d'eau. Plus haut ce ruiflcau eft 
cas , & en automne il eft à fec j il pa- 
roît qu'il doit au travail des eaux de la 
mer la profondeur îqu*il a vers fon em- 
bouchure j en effet les eaux qu'on y 
trouve , ne différent point de celles de 
la mer : Iqs Iakoutes le nomment Kara- 
ourak ou le ruifleau noir. La latitude de 
ce lieu eft d'environ foixante &onzede- 

Le premier foin de Laffenîus fut de 
pourvoir à fon cantonnement. Il trouva 
cinq anciennes huttes de loukaghirï ou 
Iakoutes montagnards , qui auroient pu 
contenir tout fon équipage , mais com- 
me il y appercevoit déjà du méconten- 
lement & des murmures » il fit c^aC- 

cruira 



ttuîre une caferne : on y employa le boU 
jette par le Kara fur les tives : à cin- 
quante lieues des bords de la mer gla-^ 
ciale il ne croit aucun arbre » mais les 
rivages font couverts de bois de melefe 
& de fapin flotté > Ôc IVn en trouve des 
monceaux dans quelques endroits. La 
caferne étoit longue de foixante-féize 
pieds y large de vingt & un & demi » Se 
haute de mze j.on et\ garnit les fentes 
avec de la moufle , &:onla partagea 

f^ar des cloifons en quatre parties , donc 
e commandant occupa lune, donna 
l'autre à Taumonier, la troifieme att 
fous-lieutenant , & la quatrième au refte 
de réquipage. Ces quatre chambres 
croient édhauffées par trois poêles faits 
comme ceux des villages ruttes , c*eft-à- 
dire à peu près comme des fours , mais 
un peu plus grands Se plus épais : on 
met dans ces poêles beaucoup de bois 
dont la flamme fort prefque toujours 
dans la chambre : on y cuit le pain Se 
les viandes, quelques-uns ont uneche* 
minée , d'autres feulement un trou fait 
dans le mur , qu'on peut ouvrir & 
fermer p^r le moyen d'une couliflè, 
de manière que la fumée forte , Se que 
Ton conferve dans la chambre autant 
de chaleur qu'il eft poflible. Ces poêles 
Tomil. q 



! 
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furent conftruits avec une efoece d'ar- 
gile nommée // en langue rufle : on peut 
a comparer à cette terre que la plu- 
part des eaux dépofent. EHe forme la 
{crémière couche, du terrein voifin de 
a mer glaciale , 8c n'eft épaifle que de 
fept à huit pouces. Les loukagliiri di- 
fent que la mer couvroit autrefois cette 
contrée j Vil eft peut-être un de f^ 
dépots. 

. Vers la fin du mois d'oftobre le 
froid augmenta extraordinairement, & 
le fcorbut en même temps attaqua Té- 
quip^ge. Le cinq novembre , le , foleil 
qui ji^a alors fembloit contenir la na- 
ture dans Tordre accoutumé , ceflà de 
paroître. A Tégard du plu$ grand nom^ 
bre, ce. fti% pour toujours, & pour 
deux mois à Végard des autres. On au-r 
roit;dit que.fa chaleur fufpendoit les 
çfFets du., mécontentement de i'équipa* 
ge j dès qu'il eut difparu , les mur- 
mures éclatèrent , lé lieutenaiit fiit ac- 
cufé de haute trahiibn ; U commande- 
ment lui fut ôté 8c donné au £bus-pir 
lote Rtichetcbev. Le malheureux Laflà-r 
nius fut prefquè en mêmfe temps vive-» 
ment attaqué par le fcorbut , & mourut 
le dix-huit décembre. 
Le dix-neuvieme janvier le foleilre^ 



EN Sibérie. 5*^5 

parut : on efpëroit que fa chaleur réta- 
bliroit peu à peu l'équipage , mais dan* 
ce même mois il mourut lept hommes , 
en février 'douze, en mars autant, 
en avril trois. Le fous-chirurgien Kré- 
ner qui avoir refifté long -temps, & 
pouvoit remédier aux maux de ceux 
qui vivoient encore, mourut vers le 
quinze mars. 

Les accidens de ce fcorbut étoient des 
douleurs que Ton reflentoit aux endroits 
où Ton avoit eu des blefTures ou des 
abfcès , la laflitude accompagnée d'un 
aflbupiffement extraordinaire , l'enflure 
des pieds^ furlefquels il paroiffbit çà 
& là des taches bleues , un éternûment 
violent, pendant lequel on reflentoit 
dans le$ rdns des douleurs aiguës , l'é- 
branlement des dents , Fhaleine puante , 
l'enflure du corps , accompagnée d une 
foif inextinguible , une toux feche , une 
forte conftipation , dont l'effet fubfiftoic 
durant deux ou trois femaines : les plus 
puiflans purgatifs étoient fans effet. La 
fin de cette conftipation étoit un fymp- 
tome de mort j plufieurs finilToient aui 
même inftant qu'elle ceffoit ; elle étoit 
fuivie dans les autres d'un dévoiement 
eontinuêl , Se quelquefois d'un flux de 
fang , qui fe terminoit en peu de jours 
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avec la vie. Il paroît que l'équipage Jd 
danois Monk > qui pafla l'hiver dans 
la baie d'Hudfon à foixante-trois de- 
grés vingt minutes de latitude fepten- 
crionale eut la même efpece de fcor^ 
but ( I ). Le lieutenant eut la fièvre 
avec une oppreffion de poitrine , une 
infenfibilité totale & un violent hoquet 
pendant lequel il expira : tous les au-^ 
rres malades eurent aulli la fièvre avec 
des crampes &c des |douleuts dans les 
membres. 

Le corps du lieutenant avoit au coté 
droit pluueurs taches bleues ; on en fie 
l'ouverture. Pour peu que l'on preflat 
l'urètre , il en découloit du fang , & 
il y avoit dans la veffie , outre les uri'- 
nes , beaucoup d'excrémëns & de (ang 
caillé. Le rein droit étoit couvert.de 
vifcofités , & prefque entièrement at-r 
caché par derrière , la trachée*artece en- 
flammée , le cGKur & la veine cavQ 
remplis de fang épais noirître , Tefto- 
mac entièrement fain. 

La caferne étoit voifine de la mer : on 
y fouffroit continuellement un firoid 
exceiCfj quelque quantité de bois quon 



( I ) Recueil des voyages au nord > t. z > 
p« i8o. 
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mît dans lès poêles, on ne pouvoir pas 
les échauffer ,& Ion n'y fentoit quel- 
que chaleur que lorfqu on écoic devant 
l'ouverture 2 LaflTenius eut toujours dan^ 
fa chambre , outre fon poêle , un grand 
chaudron rempli de braife , & ne put 
fe réchauffer. Le terrein de la caferne 
fut toujours humide , les murs éroient 
comme couverts de glace. On étoit 
quelquefois contraint dy laifTer les 
corps mor;s quatre , cinq , Se memjB 
iîx jours , parce qu'il y a dans ce cli- 
mat des tempères épouvantables , qui 
auroient enleveli fous la neige ceux 

3ui fe feroient rifqués à forcir : To* 
eur de ces cadavres ^ l'inquiétude & 
la crainte qu'ils pouvoient caufer aux 
malades ont peut-être abrégé la vie de 
plufieurs. 

Chaque homme de l'équipage avoît 
par mois trente livres de farine , cinq 
de gruau &c une de fel : on dit que 
le lieutenant n'avoit fait les parts aufli 
petites , qu'afin de ne pas manquer de 
vivres à l'avenir, ^équipage murmura 
contre cette prévoyance , & s'imagina 
que cette épargne étoit la caufe de lar-' 
maladie. Dès que LaflTenius fut mort , 
les ponions furent augmentées , mais 
le mal ne diminua point. Le brande- 

QuJ 
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vin fut toujours diftribué félon les loix 
de nrer : quant à la boiflbn & à Teau 
néceffaire pour cuire les alimens & 
faire les médecines , on fit ufage de 
neige fondue. 

11 eft furprenant que huit hommes 
aient pu fupporier cette. rude épreuve: 
ils avoient même air , même habitation , 
mêmes alimens que ceux qui mouru- 
rent , mais comme ils étoient les feuls 
qui fullent en fanté, ils travailloient 
continuellement pour foigner les mala- 
des oi; pour eux-mêmes : il n'y eut que 
laumonier qui fe conferva fain & fauf 
fans le moindre travail. Il attribuoit fa 
fanté â la précaution qu'il avoit eue 
de faire conftruire dans fa chambre une 
cheminée , & regardoit comme perni- 
cieufes & comme la principale caufe 
de^ rapides progrès du fcorbut , les va- 
peurs qui lortoient du bois humide 
dont la caferne étoit faite, &c de la 
terre dont on avoit bâti les poêles. On 
l'en avoit prévenue Chigani -y Se on lui 
avoit fait fentir qu'une cheminée réu- 
niflbit deux avantages , celui de renou- 
yeller Tair & celui de conduire au-de- 
hors les vapeurs nuifibles.Les huit hom- 
mes qui eurent le bonheur de fupporter 
cette rude épreuve , eurent conftam- 
ment une çonftipation 'àont TefFet du- 
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Toit depuis trois jufqaa huit Jours. 
Quand le foleii reparut , & que Ton pue 
yappercevoir de l'acqroiflemenç, de^ 
jours, ils fentirenc quelques attaquer 
de fcorbut ^ mais elles furent beaucoup 
moins violentes que celles de leurs ca- 
xnarades ; comme ils attribuoientà leurs 
veilles & à leur travail , la confervation 
de leur fantc , ils réfolurent de ne dor- 
mir que durant quatre heures , & de ne 
jamais refter dans Tinstâion coût le refte 
<lu jour. On éveilloit avec de l'eau 
froide ceux qui auroient voulu dormir 
au-delà du temps réglé. Ces précaution» 
ne purent garantir le ibus-pilote de 
Tenâure des pieds* Il commença dans le 
mois de mars , de même que fes camara- 
des , à boixe unedécoétiôn de fqttîmi- 
tés de pin, & d'après le confeil d'un 
loukaghiri qui. vint les voir dans la ea- 
ferne , il ne mangea pendant quatorze 
jours que du poiilon gelé crud : ce trai- 
tement lui réuffit, & il fut guéri pr^fque 
en même temps que les autte.s/Ils attri- 
buoient au foleilnne patrie de leur reta- 
bliflèment, ôc difoieht qu'ils avoîent été 
d'autant phis ferifibles à fà chaleur, qu'ils 
avoient éprouvé un froid excellif. L au- 
mônier étoit fî bien rétabli dès le mois 
d avril > qu'il alla fuc U glaceavec des 

Qiv 
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patins jttfqa^au promontoire de Bîkovst 
qui écoic à vingt-cinq lieues , revint i 
la caferne , & fit quinze jours après 3 le 
même voyage. 

Dans 1 cte de 1 7 3 ^ , il fiit ordonné 
par lamiral au lieutenant Dmitri Lap- 
riev de continuer le voyage de Laflc- 
nius 3 & on lui donna pour pilote le 
lieutenant Plautin , habile marin. Ils 
defcendirent la Lena , fe rendirent tan- 
tôt dans de petits canots,& tantôt à pied 
au ruilTeau de Kara , mais ils ne purent 
mettre en mer que le quinzième août 
parce qu'ils furent obligés de^ venir 
prendre des vivres à l'embouchure de 
la Lena. Ils avoient lu dans les rela- 
tions des navigateurs venus dans ces 
mers , que pour trouver un paflfage qui 
menât a la mer d'orient , il ralloit pfu' 
tôt prendre le large que ranger les 
côtes ; ils prirent ce parti , foit pour 
abréger la route , foit pour éviter les 
glaces qui font ordinairement auprès 
du rivage. L'événement répondit à leurs 
efpérances j ils coururent nord-eft pen- 
dant vingt-quatre heures avec le vent 
le plus favorable. Ils fe croyoient près 
de leur but, lôrfqu'ils virent devant 
eux une mer glacée; les chaloupes 
envoyées pour la reconnoître s'aflurer 



rent qu'elle n'avoit d'iflue ni vers l'eft 
ni vers le nord , & des gens qui aboient 
quelque connoiflance de œ pays témoi- 
gnèrent par écrit que depuis long-temps 
cette met étoit toujours glacée. S'il 
euflent voulu attendre que par hafard 
elle dégelât, l'endroit où ils étoient , 
auroit pu geler pour long-temps. Il fut 
donc unanimement réfolu de revenir 
à la Lena : on y arriva fans accident 
le vingt-tro's août, on la remonta 
jufqu'au ruilTeaude Khotichrak , & Ton 
y trouva rant de glaces qu'il fallut y 
pafTer Thiver. Vers le mois de no»- 
vembre on reflentit quelques attaques 
de fcorbut : il y avoit aux environs 
une grande quantité de petits cèdres 
nommés flaners ( i ) > le lieutenanr con^ 
jedùra d après la refTemblance qu'ils 
ont avec les pins & les fapins , qu'ils 
pourroient être utiles contre le fcorbut; 
il en fit faire des décodions qui réuf- 
firent très bien , & délivrèrent fes gens 



( I .) Pinus foliïs quinis , cono trcBo ^ nu^ 
cleo èduUnUiWtt. Hélv. 150. tumiU eonis 
minorihus. Gmcl. JFlor. Sibir. 179 > «• 3^* 
Tintis foliis quinis Icevibus, Linn. Sp. p. ^ > 
p. 1000. 



Qt 
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en peu de temps de . leurs incommo- 
dités. 

L'autre flotte partie de Jakoutsk dans 
la même année 1755 defcendit la Lena , 
pour aller par le nord-ouefl: à l'embou- 
chure de riénifei ; elleétoit commandée 
par un lieutenant nommé Prontchi- 
chetchev. II pafla le 30 juillet devant le 
ruifleau d'Agous-aïegos nommé dans les 
nouvelles cartes Agis-jégo : auprès de ce 
ruiileau ôc au milieu de la Lena eft une 
île de roc nommée Stolb ou la Colon- 
ne j elle eft à foixante-douze degrés fix 
minutes de latitude feptentrionale. Un 
peu plus bas , la rivière fe partage en 
<]uatrebras, dont chacun a fon nom& 
Xe jette dans la mer glaciale par une 
embouchure particulière* Le comman- 
dant lès fit fonder, & paffapar lebras 
le plus oriental , qui eft celui de Bi- 
kovsk : il trouva la latitude feptentrio- 
nale de l'embouchure de ce bras , de 
foixante &onzedegrés quarante minutes. 
Il courut deux cents milles d'Italie nord 
& oueft , le long des îles répandues entre 
les embouchures de la Lena , & vit tou- 
jours beaucoup de glaces au nord & à 
l'eft. Les montagnes de glace étoient 
hautes de huit à, dix toifes : il navigua 
entre elles , & n'y trouva que des pafla- 
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ge5 de cinquante à cent toifes. Enfuite 
il fe dirigea entre fud & oueft pendant 
cent milles dltalie , & atteignit Tem- 
bouchure de fOlenek, où ayant fait 
prendre la hauteur du foleil , il trouva 
la latitude de foixante - douze degrés 
trente minutes. Cependant le froid 
commençoit à fe faire vivement fen- 
tir j xous les cables étoienr glaces , le 
bâtiment avoit tellement fouffert qu'il 
y entroit deux pouces d'eau par heure , 
& quand il auroit voulu aller plus 
à loueft , il n'avoit point de gens 
qui connuflent ces parages } ainfi 
l'avis général fut d'entrer dans l'O- 
lenek, & il fut fuivi le premier 
feptembre. Environ à huit lieues de 
l'embouchure ils trouvèrent douze pro- 
michlénies rulfes qui s'étoient établis 
fur cette rivière avec femmes &enfans, 
& s'y étoient bâti des maifons : ils 
conftruifirent encore une couple de poê- 
les & habitèrent avec ces promichlé- 
nies. 

Dans l'été de i7J<> , le lieutenant- 
commandant reçut ordre de Tamiral 
de fortir de l'Olenek & de continuer 
fon voyage. Le fcorbut ne tarda pas 
à l'attaquer vivement ainfi que fa fem- 
me qui avoit voulu le fuivre^ mais ce mai 

Qvj 
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ne pat diminuer ni fon courage ni 
fa vigilance. Ils arrivèrent le 1 3 août à 
rembouchure de TAnabara qui eft à 
foixante & onze degrés une minute , 8c 
de-là fe dirigèrent vers la Katanga: 
ils n'y étoient pas encore , lorfqu*ils fo- 
rent tout à coup entourés de tant de 
f laces qu'ife eurent beaucoup de peine 
s'en délivrer. La glace s'étendoit de- 
puis la Katanga fort loin dans la mer ; 
ils furent donc obligés d'entrer àsLns 
cette rivière , dont l'embouchure eft à 
foixante & quatorze degrés neufminu^ 
tes. 11 y avoir quelques huttes vuides fur 
la rive occidentale : elles appartenoient 
à des habitans àa pays qui demea- 
roient alors à trente-cinq lieues plus 
haut, & venoient quelquefois a ces 
huttes. Le lieutenant remit en mer de 
courut le long des côtes,- prefque 
toujours nord , jufqu*à la Tanxoure ou 
Taïmoure. Cette contrée eft fort fté- 
rile : on n'y voit pas un feul arbre , pas 
même de bois flotté , & la rivière eft 
fi peu profonde qu elle doit être tout 

{jlace en hiver. Il continua de fîiivre 
a côte depuis la Taïmoure jufques 
vers la Piafida, &il y trouva entre le 
rivage & plufieurs grandes îles qui le 
bordent, des glaces immobiles, qui. 
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fuivant fa conjedure , y étoient depuis 
l'hiver prcccdenr. Il fallut donc tirer à la 
mer, annde tourner les îles au nord. 
Ce projet fembla rcuffir. La mer étoit 
affés unie, cependant les détroits étoient 
pleins de glaces. Ils parvinrent à la 
dernière île , & fe trouvèrent à foixante- 
dix-fept degrés vingt-cinq minutes d« 
latitude feptentrionale j mais ici toute 
efpérance s'évanouit. Le froid avoit 
beaucoup augmente ; entre la dernière 
île & le rivage , & depuis cette île 
vers le nord la mer étoit couverte d une 
glace immobile. Ils tentèrent cependant 
oe courir au nord , &c ils avoient dé)a 
fait fix milles d'Italie, lorfqu'ils furent 
enveloppés par une brume épaifle qui 
leur ôtoit la vue de ce qui les entou- 
roit. Lorfqu elle fut diflîpée , ils ne vi- 
rent autour d'eux que glaces; celles qui 
étoient du côté de la pleine mer étoient 
mobiles , mais en n grande quantité » 
qu'un canot n'auroit pas pu trouver place 
entreelles.Danscesfacheufes circonftan- 
ces le lieutenant dont la maladie augmen- 
toit dejour en jour, aflembla fon confeil, 
& le retour fut réfolu. Vers laTaïmoure 
il fut furpris par un calme entouré de 
glaces , & la mer commençoit à geler ^ 
mais après vingt-quatre heures, le 
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vent ayant écarté les glaces flottantes , 
& celles de la mer ayant difparu , il 
parvint non fans danger, à remîx)ii- 
chure de l'Olenek , & ce brave offi- 
cier qui avoit fait tout ce qu'on pou- 
voit attendre d'un homme plein d'ha- 
bileté , de zèle & d'intelligence , vit 
finir eh même temps fon voyage & fa 
vie : il fut fuivi de près par fa ver- 
tueufe veuve, qui mourut encore 
moins de maladie que de douleun 

Malgré ces tentatives inutiles, le 
gouvernement n'abandqnna point en- 
core l'efpoir d'atteindre au but qu'il 
fe propofoit. Le lieutenant Laptiev re- 
çut un ordre de fe rendre en Sibérie, 
de defcendre la Lena , d'aller par mer 
auflî loin qu'il feroit poflîble, & de 
continuer le voyage à pied le long de 
la cote , afin d'en avoir au moins une 
connoiffance plus exade. Laptiev ayant 
mis en merle 29 Juillet 17 J9, pailà- 
le I j août devant une langue de terre 
qt^î s'avance afles loin dans la mer , & 
qu'il prit pour le Sviatoï-noss : on 
donnoit autrefois ce nom à un autre 
promontoire qui eft à peu de diftanee 
au-delà de l'indighirka. Il navigua entre 
leaglaces jufqu'aux quatre embouchures 
de l'indighirka , dont il trouva la law 
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titiide de foixante-douze dcgcés deux 
minutes. Les eaux de la rivière étoient 
fi bafles , qu'il ne put pas y entrer ; 
il fut obligé de refter en mer & de vo- 
guer eYitre les glaces , mais le premier 
leptembre la mer gela. Peu de temps 
après , il s'éleva une tempête qui »ac- 
gagea le bâtiment , & le poufTa en 
mer parmi les glaces flottantes. Il fur- 
vin? enfuite un calme , & la mer gela 
tellement qu'on put aller du bâtiment 
au rivage fur la glace , & y tranfporter 
les bagages : il étoit à une lieue & 
demie de terre. Laptiev y laifla une 
garie qu'il fit relever de temps en temps, 
& s'établit à terre ayec tout fon équi- 
page. Ils ne manquèrent point de vivres, 
car il n'y a point de rivière aufli fep- 
tentrionale , dont les bords foient plus 
habkés , & la mer leur fournifToit d'a- 
bondantes provifions ; ils trouvoient en- 
tre les glaces , en grande quantité , des 
chiens de mer , des ours blancs , & 
des veaux marins. Depuis le Sviaroï- 
nosS de Laptiev , jufqu'à Tlndighirlca , 
la mer eft baffe & le pays plat, & 
depuis ce même promontoire jufqu'à 
la Kolima il n'y a point de rivière af- 
fcs profonde à fon embouchure pour 
recevoir un bâtiment un peu grand. 
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Les voyages entrepris enfuite pouf 
le même objet n'eurent pas un fuccès 
plus heureux. Cependant il eft confta* 
té par des mémoires trouvés dans les 
. archives de Iakoutsk, que vers la fin du 
dernier iiecle , des marins peu habiles 
& peu expérimentés alloient prefque 
tous les ans dans les dotchennikes ordi- 
naires de l'embouchure de la Lena à la 
Kolyma. Dans cette navigation on a 
toujours fuivi la côte le long d'un ca- 
nal étroit trouvé entre les glaces. Oh 
y trouve auffi que pluueurs bâri- 
mens fe font} perdus dans ce voyage , 
& ce font peut-être ces triftes efem- 
ples qui l'ont fait abandonner. 

On a quelques traces qu'un petit ca^ 
not parti de la Kolyma ayant doublé le 
Tchouketchoï , eft venu à Kamtchatka. 
Enfin des relations nouvelles & authen- 
tiques ont appris que la côte méridio- 
nale court au nord , que les eaux y de- 
viennent de plus en plus bafles : il fe 
peut donc qu'autrefois elles fuflent dif- 
férentes de ce qu'elles font aujour- 
d'hui , que la mer ait abandonné des 
langues de terre qu'elle couvroit alors , 
& que des dotchennikes qui tirent 
moins d*eau que les bâtimens faits pour 
la mer aient pu paflTer oà ceux ci n'ont 
pu trouver de chemih. 
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CHAPITRE LU. 

Wiver de Iakoutsk. Marmottes. Alimtns 
ordinaires des RuJJes & des lakou^^ 
tes , &c. 

AP R i s des voyages (ï longs & fi 
pénibles je reviens hiverner à Ia- 
koutsk. Vers le 2 8 de feptembre il y 
faifbit à peine jour à neuf heures \ 
dès qu'il tomboit de la neige , on ne 
pouvoir fe pafler de lumière , & vers 
deux heures & demie de l'après-midi , 
lorfque le ciel étoic pur y on revoyoit 
les étoiles. LsC plupart des habitans vont 
repofer , dès que la nuit commence i 
comme s'ils n'étoient qu'à cinquante 
degrés de latitude , & dorment toute 
la nuit : ils. ont à peine dîné qu'ils re^ 
viennent à leur lit» & lorfque le jour efl 
fombre , il arrive fouvent qu'ils ne s'é- 
veillent pas. L'exemple du lieutenant 
Lailènius nous avoit appris la maligni- 
té du fcorbut de Sibérie , & combien 
le trop dormir y eft dangereux : nous 
prîmes donc la réfolution de ne con- 
iâcrer au repos > qu'une partie de U 



378 • Voyage 
nuit, & d'employer l'autre à Tctucle : 
nous éprouvâmes tous qu'il eft impof- 
{îble de travailler fans interruption 
durant une nuit auflî longue j le tra- 
vail lafle , la feule lumière laffè , il nous 
fallut chercher du fecours dans la fo- 
ciété de nos amis« 

Je commençai mes obfervations d'hif- 
toire naturelle par l'examen d une ef- 
pece de marmotte nommée en rufleié- 
vrachka : on trouve ce joli animal en 
grande quantité dans la campagne, 
ain(i que dans les celliers & dans Us 
greniers des deux efpeces. Il y a dans ce 
canton autant de greniers fous terre 
qu'il y en a qui font au-deffiis , car ni 
l'humidité , ni la moififlure , ni les in- 
fères ne peuvent nuire auX grains foas 
une terre gelée à deux pieds de profon- 
deur. Les marmottes de la campagne fe 
tiennent dans les fouterreins qu elles 
fe creufent, & qui ont une entrée 
& une fortie particulière : leur gîte 
eft au milieu du fouterrein , & elles 
y dorment durant tout l'hiver ; mais 
celles qui vivent de grain & de légumes 
cherchent leur proie en hiver ainfî qu'en 
été. Elles ont la tête afîés ronde , le mu- 
fcau tout-â-fait plat. L'oreille n'a point 
de cartilage^ & Ton ne peut découvrir 
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leconduit auditif qu'en écartant les poils 
qui le couvrent. La longueur du corps , 
en y comprenant la tète , fait à peine un 

{ned y la queue eft garnie de longs poils , 
arge comme là main , prefque entière- 
ment ronde auprès du corps , enfuite 
applatie & épailFe d'un demi-pouce > 
plus mince & arrondie vers lextrémité , 
les deux côtés en pente depuis le mi- 
lieu comme une épée à deux tranchans , 
vers le haut noirâtre mêlé d'un peu de 
jaune , vers le bas rouge de renard , 
toute noire aux extrémités. Le corps eft, 
de même que celui de la fouris , aflcs 
gros, par-deflfus gris mêlé de jaune , par- 
deflibus jaunâtre : ces couleurs tirent par 
endroits fur le rouge de renard. Les 
pattes font jaunâtres à l'intérieur & a 
l'extérieur , courtes , plus longues der- 
rière que devant : celles de devant ont 
quatre orteils , celles de derrière , cinq, 
& chaque orteil eft garni d'un ongle 
noir , de grandeur médiocre , un peu 
courbe. Lorfqu on met eh colère ces pe- 
tits animaux , ils mordent avec force 
& jettent le cri ordinaire aux marmot- 
tes : ils fe drefTent auilî fur Iqs pieds 
de derrière » lorfqu'on leur donne à 
manger , Se portent les alimens à leur 
gueule avec ceux de devant. Ils s ac*- 
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couplent au commencement d'avril ^ 
font au commencement de mai cinq 
ou fix petits , mettent bas dans leur 
gîte qui eft alors couvert d'herbages , 
6c y allaitent auffi : enfin la nature a 
fait de cette efpece d'animal une mar- 
motte en petit. On trouve ça & là 
dans la Sibérie des marmottes ordinai- 
res , qui différent cependant félon hs 
cantons en grofleur & en couleur. 

J'étois le 8 novembre chez M. Mul- 
1er , lorfque nous entendîmes appeller 
au feu > & Ton vint bientôt m'annon- 
cer que ma maifbn brûloir. Nous y 
accourûmes , mais déjà tout fecours 
étoit inutile y la maifon étoit en flam- 
mes 3 6c l'on ne pouvoit feulement 
pas en approcher. A cette vue je fiiS 
frappé comme de la foudre ; je perdois 
mes obfervations , mes plantes y mes 
dedèins. Se tous les moyens de répa- 
rer cette perte , mes livres , mes inf- 
trumens y il ne me reftoit en argent & 
en habits que ce que j'avois fur moi. 
On ne put éteindre le feu ; toute la 
maifon brûla depuis le toît jufqu'au^ 
fondemens. Quoiqu'on jettât continuel- 
lement de la neige fur les cendres ^ 
on ne put y fouiller que le troisième 
|our : on y trouva réduit en lingot 
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plus de la moieié de mon argent & 
de celui de M. MuUer que je gardois, 
avec quelques livres qu'une bonne re- 
liure avoir aflfés garantis pour qu'ils 
ferviflènt encore : je perdis tous les 
autres , mais celui dont la jperte m'affli- 
«gea le plus , fut les inftituuons de Tour-* 
nefort. 

L'hiver fut extrêmement doux , ce- 
pendant on reflentoit quelquefois un 
froid très vif, & il eft tel ordinaire- 
ment à Iakoutsk dans cette faifon* Il y 
fut (i excefli^fily quelques années,qu'un 
Voivode obligé d aller de fa maifon à la 
chancellerie qui n'en étoit éloignéequ'en. 
yiron de quatre-vingts pas, quoiqu'il eut 
le corps couvert d'une ample fourrure , 
& la tète cachée dans une capote de 
peau , eut les pieds , les mains. & le 
nez gelés, de ibne qu'il eut beaucoup 
de peine à fe rétablir. Les membres 
qui viennent de geler n'ont aucun fen* 
tifnent , & font plus blancs que le refte 
de la peau. On les frotte ordinaire- 
ment avec de la neige pour les guérir , 
& dès qu'ils commencent à devenir fen- 
fibles on fubftime de l'eau chaude à 
la neige ; s'il y a peu de temps qu'ils 
foient gelés, le remède le plus prompt 
<^ft de les frotter avec une étoffe de 



jSz Voyage 

laine , mais s'il y a long-temps , il faut 
mettre la partie gelée premièrement 
dans la neige , eniuite dans Teaù chau- 
de, & l'y laifler pendant quelque temps , 
après lequel on en viçnt au frottement. 
Les Iakoutes emploient un autre re- 
mède que quelques rufles ont pri| 
d eux : ils enduifent le membre malade 
avec de la boufe ou de largille , quel- 
quefois avec ces deux matières mêlées 
enfemble , & difent que Tune & 1 au- 
tre y rappellent le fentiment. Ils le 
regardent auffi comme un remède pré- 
fer vatif, & lorfquils ont à faire un 
voyage un peu long par un grand froid, 
ils s'enduifent les parties du corps les 
plus expôfées , & prétendent que ce 
baume diminue du mofns les effets du 
froid. Parmi plusieurs récits fabuleux , 
Strahlenberg a cependant rapporté une 
chofe vraie , lorfqu'il a dit que les Ia- 
koutes avoient des mortiers de boufe 
gelée , où ils piloient des poiflbns fé- 
chés, des racines, des baies & même 
^du poivre &c du fel. 

Vers la fin de février une femme 
iakoute accoucha d un monftre , & fes 
compatriotes en parloient comme d'un 
événement qui préfageoit de grands 
malheurs à la race humaine : ii^ croient 
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que tout monftre eft un diable né pour 
la perce des hommes. Dès que la mère 
Teut vu , elle dit i une vieille femme 
qui lavoit aidée , de le mettre dans 
un vafe decorce de bouleau, & de le 
fufpendre à un arbre, afin qu'il ne put 
pas s'enfoncer dans la terre , & tour- 
menter enfui te les hommes. Le père 
étant de retour a la hutte apprit cette 
effrayante nouvelle : aufli-tôt , fans de- 
mander à voir le monftre , & pour dé- 
tourner entièrement tous les maux qu'il 
devoit faire, il le prit à l'arbre ou il 
étoit fufpendu & le brûla. 

11 arriva auflî , quelque temps après, 
qu'une cavallefit un poulain difforme j 
elle mourut avant d'avoir mis bas , & 
les lakoutes fe préparoient à manger 
la cavalle & fur-tout le poulain, qui 
eft pour eux un friand morceau ; ils 
ouvrirent prompteme:nt le corps, & 
furenti très furpris d'y. voir un monf- 
tre. Comme ils croient que tout mont 
tre efl diable , ils fe gardèrent d'y tou- 
cher., &. la mère ayant porté le diable 
en fes flancs, fut aufïi regardée comme 
iriauditç & non mangeable. 

Le peuple de Iakoutsk boit beau- 
coup d'eau-de-vie de grain très foible; 
on dit qu'elle l'eft quelquefois au point 
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qu'on y voie nager de petits poiflons t 
cecte eau-de-vie eft apportée dlrkoutsk 
par la Lena , ôc durant une auffî lon- 
gue navigation , il n'eft pas extraor* 
dinaire que les bateliers aient foif ; 
alors ils tirent un peu d'eau-de-vie, qu'ils 
remplacent avec de l'eau de la rivière. 
Lorlque la foif revient fouvent , les 
tonneaux fe vuident d'eau-de-vie , & 
fe rempliflentprefque entièrement d'eau 
de la Lena , avec laquelle il y entre 
par fois de petits poiflbns, qui fe trou^ 
venc dans leur élément. Rien au refte 
n'eft plus favorable au beau fexe de Ia- 
koutsk : il eft de la bienféance qu'une 
£en^meru(re qui reçoit la vifite d'une per- 
fonne de fon fexe , lui préfente quelque 
chofei boire; c'eft ordinairement un pe- 
ur verre debrandevin qui peut tenir une 
chopine. Cette politefle eftirépctce plus 
d'une fois, un refus feroit incivil, & 
fi le brandevin avoir quelque force , 
le beau fexe pourroit par civilité de- 
venir très indécent. Cependant quelques 
lakoutfains ont de l'eau-de-vie reâi- 
'fiée , qu'ils adoucirent avec du fucre 
Qu du miel , & aromatifent avec des 
iierbes, des racines & des épiceries. 
X*eau-de-vie en général eft néceffaire 
dux habitans de cette contrée > foie à 

caufe 
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4Kiufe de la froideur du climat 3 ou 
des alîmens glatés qu'ils mangent en 
grande quantité. Les priripipaur font 
"les poiffôns gelés, pâriTti lefquels le 
karius ( r ) paflfe pour un mets exquis : 
les plus ordinaires font dés baies de 
toute efpece , comfne des gtofeillçs rou- 

Jres Se noireu {1) , des baids d aîrel- 
e ( } ) , de caiineberge ( 4) , de^/ ipûref 
de haie ( 5 ). On manger ces' 'ftuîts 

.1 ■ -Il — ■ — * 

(lySalmulM. • f :• ' • 

(1) Ribe^ inern^e ^ r^cem^ glahrîs penduUs ,' 
JloYihus pUniufculU, Lin. Sp. i -*,?<• J^oo. Ri- 
tes Mulgare^^ aûdum yrubrun^/B,n* f, 97, ^ 

Ifrbes it^erme ; ràcethïs filofis -y fiarihus oh'- 
laàgis. Lio* 5^.4', ^.'lo4. RUfejlinigrum vulgè 

..iUtHim^f<9h Ww^» j.,p... i , : ;»t 

{z) y'flfciniutn'.rAcemU tèrmlnalihus ^ nu-à 
tantihusyfôliù ohovaeis ^ revoùitis\ integer'» 

• ri&iis Jiihuii ^pïtaffhàii, £în. 'Sp,' 10 , p. 3^14 

• f^is idmA I A^fT i^irens ^^^rudu rubra. J. B. 

%'Uy o^ans,y.[efulibus repeftuiicf , filiformi^ 
hus 'y ^hudii, Liii. * Sp'. ^i i , p, 35 ï. ' Oxicoccus , 
,Jèii mauinia furtufiris, JUainarf Inftix. . 

(^ y ) Ruhus fotliis n^i^axis. .» nudis , flageUU 
< ^£piAr2èdfuy/tîn*if, S'y p*. 4^4. Chain^rubus 
fixatiUs.6:V\ 4y(f'. • . 

'Ruiusfoliis tematis , cauU incrmi ^ 'unifia^ 
/0;Lio. Sp. p'^'p. *494. * ,, 

Rmbu^fQli^jimf&îhas iôbatis , eaule Uni- 
' fioro: Lïk Sp. io\i.i4^\ Càaa^ctmorusl RaL 

• Cluf. - *^ ' ' 

Tomcl^ - - . î^ . 
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glacés dans toutes les faifons, excepte 
durant le temps ide leur tnarunce. 
Tant qu'ils ^'^^ g^^^^ > ^1^ paroifV 
fent auffi &ais <fie for la plante » 
mais s'ils reftent quelque temps dans 
une chambre chaude , ils dégèlent • 
fe rident , 8c perdent leui forme ; il 
faut donc les manger glacés > pour n*eQ 

Ç^rdre ni le goût ni la iigBte agréable, 
ous C€S aflmens froids dentiandent du 
brandevin , àifent les babitans du pays^ 
autrement, ils donneroient la colique^ & 
Ton en boit iôr ce prétexte plus qu il 
lie (audroit, . , 

Le genre c^e yiedes lakotttes eft peu 
différent de cidui des autres Sibétieos 
idolâtres. Le pain t^ leur eft point ce* ' j 
ceffaire. Ils mandent les racines cfe Par- • j 

Sentinb ( i ) , c^ la pimprençlle {%)% 
a la petite biftone ( | .) » de I oo^ 
choula ou kièlafla , qui paioît êtte le 
t)Utome » bu jônir fleuri » <te plufkurs è& 

gaule fipMâ.Lm. S.\^ p. 49^. Jty^iâa ^. 

( > ) JSanguifffha fpitfs évmiià. lia. Sf.t^ 
f.il6. PimpihellaJ^frefiru , fi^e Jinfjmfoifha 
iRtf/^r» Do<). Pempr, IP5- ^. . .^. v 

K\ ) ,^k^^ ^i^ie 'fiMtUiffSào , ma/nm 
JtécAio jfofiisiin'ceô&tiT,' Un. Sp/| ^ p. 3^^, 



8N SZB1!R.ZS« 3^7 

peces de lis ( i ) , d'un hédyfaruni , 
ou fàinfoin ( z) à fleurs pourpres , ^ 
<l^un autre à fleurs jaunes pâles, qui ne 
croît point aux environs oe Likoutsk» 
mais qu'on trouve en grande quantité 
fur la rivière d'Iana qui fe jette dans ta 
mer glaciale , 6c que les Iakoutes de 
cette contrée apportent a ceux-ci. Ils 
mangent crues les racines d'argentine , 
& de pimprenelle : ils les font toutes 
fécher, excepté celles d'argentine, 
les reduifent ai poudre » & les mêlent ià 
la crème 8c à h bouiltie. Ils trouvent 
quelquefois Azns les trous de fouris 
beaucoup déracines de pimprenelle 8c 
petite biftorte, parce que ces animaux 
ne les aiment pas moins qtt'enx. Toutes 
les e%eces d oignon 8c d'ail qui croiflent 
dans leors can^Nigties , font pour eux de» 
mets agréable » far^tout les feuilles de 

( c ) Litium foUis J^^fis 9 coralUs esmfm* 

msUmis , eredis tttms/iahris* LifirSpu > » p. 

^cf%*Liiim mfmÊfmiw tiw m mt i Mi us. B. P. 7^ 

IMiumfolus i^ertitUtatis^ florUm^ rejtcxis , 

fiorîiut re/kxù ^ Ut^bum* B* F* 17. 

jjcmtéÊtis ^^fàntmwMit ^ séide ereffû. linm. 
1^. »7 , ?• 7^0. H^fiutmfatuuUe . fiUqmm 
Imvi^pùHhusfuifÊniê^àMm* JUnb. tU^ 



l'ail i feuilles larges. ( i } Us raclent 
auffi Taubier des jeunes pins, le font 
fécher , le mettent en poudre , & le 
mêlent à leurs alimens. Ils mangent la 
chair de cheval & de vache , mais ce 
n'eft ordinairenfent que lorr(|ue ces 
anim^tti^ meurent de maladie pu paç 
accident. Le lait fait partie de leur nour- 
riture. Les moutons font rares chez euY, 
parce que leurs chiens font méchans & 
tes dévorent : de plus un air auffi froid 
ne convient pqinr i cet animal. 11^ n en- 
lèvent point de cochons 9 parce quils 
n'en aimetit pas la chair ;.car aucune fu« 
perdition ou idéereligieufe ne les enga- 
ge à s en abflenir. Q^ant aux animaux 
^uvages , tous ceux qu'ils prennent leur 
conviennent , mais ceux qui flattent le 
plus leur goût 3 font les iouiis & les 
petites, marmottes; pour les prendre» 
jls dreflent des tjrapes^ qij' U5 votu vifitef 
cous les jours. Après avoir éçorçhé une 
fouris ) ils la mettent dans une p^te 
.broche de bois , & la tieaiiencdevuii| te 



( I ) Allium caule plçnifoUo , ^mheUifffo j 
Mmhdlaglohofa , ftdndnih^s lànceoLagis , eo» 
roLlâ h/igiûrikMJ. Lin. Sp* 4 , p. ipj. ALUum 
raàiçe qhUn$€^ rcticfflo obfhi^a^ HâlL.alk 17. 
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fèii. Dès qu un ^endroit eft un peu bru-^ 
ni , ils le coupent , le mangent , pré- 
fentent lé refte au feu y & continuent de 
même jufqu a ce que la fouris fait man- 
gée i ce qui eft fait eil peu de temps , car 
ils n'aiment pas la viande très cuite. Ils 
vont quelquefois à la chaffe 5 & tuent 
toutes fortes d'animaux. Cependant il 
Ëiut les compter parmi les nations un 

i^eu pareffeufes ; on le voir aifément à 
a chafle des zibelines : ils ne vont pas 
les cliercliér à des diftances auflî grandes 
que les RuflTes & les Tongoufes , c'eft 
pourquoi ce qu'ils prennent efc rare- 
ment beau j elles font d'autant plus mé- 
diocres , Se en plus petite quantité ^ 
que l'on approche davantage des habi- 
tations. Ils mangent les zibelines , les 
renards 5 les hermines , les écureuils , 
les lièvres , les chevreuils , les élans , 
les renés , les ours , les goulus. Ils pré- 
fèrent les plus gros oifeauxj au prin- 
tetnps & en automne , où les oies 8c les 
canards paflTent dans ces contrées en 
grand nombre , ils en font une provi- 
fion qu'ils confomment peu à peu. S'ils 
prennent en même temps un héron, 
une grue , une cigogne , un cigne ^ 
ils le mettent au magaiîn : on m'a dit 
qu'ils ne mé^rifoient pas lesgiosoi- 

Riij 
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féaux de proie » tels que les aîgfes fit 
les milans. 

Les Iakoutes ne changent pas de <ie- 
meiure auili fréquemment que les aii-^ 
très idelatres.^ Leurs huttes d'hiver font 
qidinaîremenc faites de folives €Ou* 
^rtes par en -haut dargiUe 8c de 
terre » & dont le& entre^deux font rem- 
pli^ de moufle : celles d été ibnt pa- 
reilles aux huttes tongoufes. Ils^ont tou- 
jours fur le fètt un dhaodron rempU de 
viandes , car de même que les autres 
peuples de Sibérie , ilsn ont point de re- 
pas fixif à certaines heures ^ ils niiin- 
gent quand ils ont ùÀm , & autant qu'ils 
veulent. Ce font prefque toujours eux 
qui forgent leurs chaudrons. Se le fer 
dont ils font faits t pour épargner h 
matière, ils font les bords du chau- 
dron avec des écorces de bouleau , fî 
parfaitement unis au fer que Teau 
ne coule point par les Jointures. Ces 
chaudrons 6c les autres uftenfiles qu'ils 
travaillent en fer , font ailes bien faits : 
ils favent très bien ferrer les coffres , 
ic les Iakoutes de Viloui font renom- 
més pour cet ouvrage, parce qu'ils font 
les coffres même. 

Us ont un grand nombre d'idcH 
les > mais elles font moins nues ôc d'une 
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étoffé moins groffierè que celles desTon- 

Îpufes. lis méprifent beaucoup les îdo* 
es de bois, parce qoe dès fjuoç les 
touche , elles* témoignent dé' la du* 
tçté : les lei^^rs font des poupées faîret 
de morceaux d'étoffe) on '^ leur mec 
pour imiter les yeux , dés cdtaùn roii-; 
gês , oa.de peurs morceaux de plomb ^ 
Se elles rè^oivexTC tous les honnéùrî 

3ue rprt pèniîordjiïatitemeçt ^ux dieux 
e Sibétie.Xa fuméç de .k graille éft 
pour; elles qne. o^tande '^^grçable j on 
leur couvre ^uffi ^^les leVres ^e gtaiffè 
& de fang j elles le boivept , s'en Tm- 
bibèhtéSc ont une odeur beaucoup pli;s 
forte qqé leç idoles de bois. ' ' 

• Les Iakoutes brûloîent autrefois les 
mores , ouïes mettoii^nt fur un arbre, . 
où bien l^s laiilbient dans la hutte ot| 
ils avoient expiré. II ctbxt alors d'ù- 
fageque lorfquun des grapds dû peu- 
ple mouroit, un i^e fes domefti^es 
qu*il aimoit le plus , {e brûloir avec 
Joie fut un bucher'pai^iinilîçf , pQpr al- 
ler fervir fon nia^pre dmi une atttrie vîg.^ 
Depuis que ce peuplé 'eft fournis âii 

fouvernemem lufle , c& çsmmms^ bîfc 
ares ne fubiiftent plus : les Iakoutes 
enterrent leurs motts , mais ils croient 
que tout lieu jeft bpn pour cette céré- 

^ t^iv 
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mouie : chacun fait choix de Tendroit 
où il veut caçç .enterré j,^ le montre 
à /a famille : c]eft ordinairement fous 
L/irbre gui Ipi paroît le pU^ beau, Sq:a-T 
l^leuiberg a 4it qu;|. les Iakoutes fmt, 
jQiouxoient dans la ville de Iakoutsk^ 
étoient jettes dans les rues, &. fou- 
vent dévorés j)ar les chiens : c*eft une 
f^ble contraire à to^s lef ii^^s jde ce, 
peuple j ils favent diftinguer^es hom-. 
ip^ davecjes bêtes ^ & a ailleurs Iq.^ 
peuple ruflè içuffripqityil.de telles hor- 
reurs ? 

J'afouterai encore ici une coutume 
iakoure. Lorfcjp une femme accouche ,, 
le premier .qui vient à elle dans la 
hutte nomme fon enfant : le père prend 
l'arrierej-faix , le fait cuire , ânvite ià 
famille Ôcfos amis > & s'en régale avec 
eux. 

La ville de Iakoutsk eft décriée pour 
le froid que Tony éprouve > cependant 
ii.ous.y eûmes un beau printemps. Vers 
le milieu dVvril la çîafnpagne étoît rern- 
jlie de coquelour^^s à fleur blanche (i) y 



; (i) Anémone vtduneulo involneratOyfolusdi* 
giutis , muUifidis. Lin. Sp» ) , p, j j8, i^^!f^\ 
tillaanemo/jcj^folio^B.Vy^, 
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raîrétdic 'fort doux. Le n mai (1757) 
la rivière "dégela, & le 14 du même 
mois on n'y voyoit plus de glaxre. 



I 



C H API TRE LUI. 

Mine de fer. Rocher forcier. 

L y a peu loin de Iakoutsk une 
mine de fer , & une fonderie qui 
confifte en trois huttes : on forge dans 
l'une & on fond dans les deux autres. 
Chacune de celles-ci a douze ou quinze 
petits fourneaux , où Yqn met la mine 

})ilée & ftratifiée avec les charbons , & 
on retire des gueufes de quarante à 
quatre-vingts livres : chaque fourneau 
peut être chargé trois fois par jour. 
On met les gueufes en barre a un grand 
martinet, mis en mouvement par des 
eaux qui font aller auffî deux foufflets , 
ouand elles font hautes. C'eft cette 
jonderie que Ton établit â Toccafion 
du voyage de Kamtchatka y pour faire 
les petits ouvrages de fer dont on pour- 
rait avoir befoin |>our les batimens ^ 
elle eft bien fimée , entourée de bois , 
Ac tellement perfeâiomiée que Ion y a 
forg^ dç« ancres. 

Ry 
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Nous allâmes voir un lit de àtau^ 
bon de terre qni eft aa-de(Ibus de la 
ville fur là rive gauche de la Lena ^ 
vis-à-vis l'île Béréfovoï : il eft entrç 
des couches de fable > environ à deux 
toifes au-deflTos du niveau de Teau » 
horizontal, épais d't>nze pieds , &se- 
tend fort loin. On en ^couve un peu 
au-deflfus qui eft de même efpece & à mê- 
me hauteur > aintî jene doute point que 
ce ne fbit la même couche. Tant que ce 
charbon eft dans la terre > il eft humi- 
de & ferme;mais à l'air il tombe en poui^ 
fiere > & donne |)eïi de chaleur : il faut 
donc le regarder comme une terre bitur 
mineufe. 

On voit on peu aa-deflùs un fa^ 
meux rocher nommé fergouïev; les 
Iakoutes Jie révèrent comme une divi- 
nité , de lui attribuent le peuvoird^en- 
voyer des vents impétueux qui "leur 
nuifent à la diafle. On -m'a dit que 
les Bouretes avoieiit de même au- 
près dlrkoutsk un rocher cbamane ou 
îbrcier dont aucun d'eux n'olbit ap« 
prêcher , mais que lorfqu'un aecufé^y 
iend , 8c en revient fain & lauf, on-eft 
certain de ion isnocence : il ^^to^ 
quubJe regârtient-eommè un ^ieu^tli 
punit les n^alfaiteurs.«i9e9^M:M«es^é)ttè 



Be$.pi^a^des à fergouïçv ^ poqr pbtcnir 
iâ bienyèilUnçe. J.'allai me promener 
l2u: ce rpçher 9 ^ je trçuyaii un peu 
au-^leflcis du lit de charbon » dans une 

fetite vallée, .yn crin t^ndu èiitre <îeqx 
ui(n>|^s ,l^Uj59.et é^m 
fieurs geutjs' riibkns ' m xte^ès cjç ' eir^it 
Tblanc j^ <'4t9it utie o^ranije. ' 

Nous JEîmes y.ênii: iihe forciere ia^ 
koutequi n^etant encore qu'à la fleur 
de fon âge , eftaçoit cependant les 
forciers les plus fameux : elle nous 
dit fans hé|iter qu'elle étoit forcie- 
f e , & avoir porté li loin fon art , que 
far le moyen du diable elle . s'erifônçoic 
un couteau dans le corps fans fe faite 
aucun mal. Sa jeunetfe , fa vigueur » fa 
vivacité y la rendoient fupérieiirè dans 
les fauts ôc les cris d ou^s , 4e lion » de 
chien 8c dp ^chatj ^Ue appella io^s lé$ 
çfprits de laîr .^4© ja tew > îc$ vit > 
leur parta, riçu5.atti^^^çjte èfi.ayoir 
les rcpohfes le^*plji.s',çe^^^ 
elle demwda ,np çonf^ew^^ 
fe Tepfoncj^ à^s fe \^wg>s ^y^ec viq- 
leiKe : Je yx)^lps.aJors^y4:Qijcher , ti^^p^ 

Îiuffi-^qt çUe^^dit qi;ele,4iibfe çe.ycjîi- 
oh MB xen;e /ois;]^ qbiôr, ifc A(À» 
|»ria;diii£i^er|ji;^u^ .kp 

^t .^c joçii 4^iw tçwyw j fi fs^i^ 

^ Rvî 



en notre préfence^ retira lé côiitea^ 
fanglant , le coupa un petit morceau d» 
la membrane àdipeufe ,'lè fit' rôtir St le 
mangea. Les Iakoutés qui étoientpré- 
fens , témoignèrent leur étonnement 
par une exclamation qjii leur eft parti- 
culière , & des geftes pleins :de conir 
pon^ion j ils yâroiflfoient touchés, jul- 
qa^au fond dû cœur : maïs elle agit en- 
fuite 5 comme s'il fie lui fut arrivé rien 
d'extraordinaire , ce qui augmenta en- 
core l'admiration des Iakputes« Elle fe 
retira, fe mit une emplâtre de réfine de 
melefe, & la contint avec de l*écorce de 
bouleau , & de vieux linges. Enfuitc 
elle avoua par un écrit figné d'elle & 
du principal interprète de la ville , que 
jufqu'alors elle ne s'étoit point enfoncç 
*e couteau dans le corps , qu'elle n'avolt 
ey d'abord que Tihéention de nous 
tromper comme elïiç "tironip'oit fes ' la- 
koùtes , en retirait le yentrç 8ç fai^ 
fant paflTer le couteau entre. Ie!s habits & 
le corps 5 mais que nous l'avions obfei:- 
yée trop attentivement j qu avant ap- 
pris de i^^à père & mère <Juê ior/^ 
3uon ^'ettfonçoit pn peti" Je couteau 
ans le ventre , pn p'^n'nipVoiï pas , 
pourvu, que Ton ' mangeât un 'petit 
iiiorceau dé ia' propre graïflfe , & gu^ 
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«J'oirrbamiâc /bi^ la.bleflurç^, MUjs'y 
était déterminée pour ne pas être re- 
gardée par nous comtne'uné feurbe. 
Nous lui perfuadames de nous dire 
la vérité lur fes autres forcelleries , 
tSc elle avoua qu'elle avoir trompé 
jufqu 'alors fes- compatriotes • pour 
donner à fon métier plus de coniidé^ 
ration^ Elle fe panfa deujc* fois feu- 
lement , & fà bleiTure fut guérie le 
lîxiéme jour, . 

J'ai dit que nptre Jeune forciere 
avoir donné fon aveu par écrit j ce 
n'eft pas que les Iakoutes aient une 
écriture qui leur foit propre , ni qu'ils 
en emploient une étrangère : chacun 
d'eux choifit un fîgne dont il fait ufar 
ge toutes les fois qu'il veut donner 
Ion témoignage, par écrit, & l'inter- 
prète certifie que ce figné eft celui 
du lakoute préfent , & que {qs parofes 
•Ht été fidèlement traduites^ 




• :.. . .*! 



$9t Vota*» 



CHAPITRE LIV. 

Arbres facris. Offrande de Im. 
laioustfi. Terrein brâUtra, 

NO u S allâmes â la hutte d'un prin« 
ce ou bailli iakoute»o]i fe de- 
voit faire Tofiiande iblemnelledulait 
de cavalle , & nous vîmes fur la route 
deux arbres remarquables^ Tun étoir 
un beau fapin dont toutes les bafles 
branches étoient garnies dç toutes for- 
tes de haillons, &de petites trefièsde 
crin : il v avoir auffî fous l'arbre 
beaucoup de branchages* Ciétoît un 
fcpin facté , duquel un chaman avoft 

Eut-ctre fait choix , & ^s qu'un ar- 
e efi facré , tout Iakoute qui jJafle 
devant lui, croirait commettre un pé- 
ché & s'attirer la colère dts dieux, s'il ne 
lui faifoit pas un prcfent i ainfi les baflèt 
branches font bientôt garnies,& 1 on mer 
enfuite les préfens à,terre , mais on n*of- 
fte jamais rien qui puilTe être utile : 
car ceux qui n ont jpokit la foi iakoute > 
prendroient volontiers aux dieux de ce 
peuple ce dont ils pourraient faire un 
meiUeur ufage. H j avoir auprès du £i- 



|>in deux boateaux , donc Tan avok 
toutes les branches du milîea coopées ; 
dans Tautre c ecoîenc celles du mut ; 
chacun de ces arbres était un monu*^ 
ment de lamitié de deux Iakoates. Lorf- 
ou un homme de cette nation a quitté 
ion ami pour quelque tempa.> & part 

Four un long voyage» ils fe rendent 
un &c l'autre dans un bois ^ celui qui 
refte monte fur un arbre > en coupe les 
branches tout autour , fait au milieu » 
foit au formée 3 Se ceft un monu« 
ment deioniMniticpour le vo)Fageur : 
durant couteia vie > il i^ Êiit gloire 
d'avoir coupé l'arbre ei> mémoire de 
fon ami. 

Avant le lever du foleil > il fe tzù 
fembla beaucoup de Iakoutes pour la 
cérémonie du lait, & nous fumes bien- 
tôt inv>ités à nous rendre â la^ hutte 
du prince. Nous le tix>u vames a(Gs fur le 
]it royal , qui étoitfak dTune peap dpurs 
& de deux peaux de renne : ce Et or-» 
dinairem^m eft yis^à-yis de Ig pprte ^ 
ic dansle^huites d'été l'entrée eftvers 
]e nord, aiîn qpe le foleil fi'incommo- 
die pAs« Vn vidlUtd émit ^s i h 
ga^iohe du prince, •& de chaque cpté 
dU)^tjl ty:^vptt di^ux hommes ^ilis^ le 
chaiiiaD.étaît affis au milieu de la M- 
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te avec un aflSftant: celui-ci n'en paS 
forcier j il n*eft employé que dans cectè 
cérémonie : cependant les Iakoutes ont 
pour lui quelque refpeâ: , mais qui 
n'égale pas celui qu'ils ont pour les 
vrais chamans : les RuflTes le nomment 
chaman d été. Il y avoit devant le 
forcier deux hommes debout ^ tournés 
vers l'entrée y chacun d eux tienoit un 
grand verre plein de lait de cavalle lai- 



gri 5 on en donna aufli au chaman , i 
Ion af&ftant 3 au prince & à ceux qui 
ctoient pies de ûl petfortÊk : enfin il y 



avoit à chaque coté de la hutte deux 
hommes aflis , qui n'étant pas aufli con»* 
lidérables que les autres , n'eurent du 
lait qu'en des vafes d'écorce de bouleau. 
Ces préparatifs étant faits , le cha- 
man commença ; il donna foâ verre 
à un Iakoute qui alla replacer vers réh« 
trée devant les deux hommes qui pré-» 
cédoient le chaman , Se parla quelque 
temps aflis j les uns difoient qu'il avoit 

f>rié , les autres y qu'il avoit w-évenil 
'afFemblée de ce qu'on âlloit taire , Sa 
Tavoit excitée à la dévotion. A la fo 
du difcours tous Us Iakoutes ptêfeM 
|etterent par trois fois une efpeçe dei 
cri de foie , St burfet du lait deux foisv 
Alors le chaman préfenta une cuil^ 
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lier de bois à fon affiftant affis auprès 
de lui 31 & prit une queue de cheval j 
les deux affiftans &c ceux qui étoient 
devant eux, allèrent vêts la porte, 
tous. les autres refferent àffis. Le forçier 
Ht une prière, aux dieux révères pat 
les Iakoutes , aux diables iakoutes , 
aux forciers morts, aux lieux remar- 
quables du voifînîige , aux rivières , aux 
lacs , aux bois , aux forets , aux ro- 
chers , à la terre , au feu : il invo- 
qua vingt-deux êtres , les nomma tous^ 
& en ITionneur de^chacun d*eux , éleva 
Se remua la queue de cheval. L'afliftant 
répéta leurs noms, & en nommant 
c;haicun d'eux , jetra en Tair trois cuil- 
lerées de lait , qu'il prit dans les verres 
portés parles dejux fous-aflîftans : l'offran- 
de fut terminée par un cri de joie que 
Jetterent tous les Iakoutes en remuant 
les mains devant le vifage. Cependant 
on avoit placé devant la porte un 
vafe d'écorce de bouleau , large & bas , 
rempli de lait : lorfque lafliftant eut 
achevé les libations, il jetta fa cuil- 
lier dans le vafe : fi la partie concave 
refte en deflus , l'offrande eft agréable 
aux dieux j mais lorfque c'efl la con- 
vexe , les Iakoutes font contriflés j ce- 
pendant leur douleur n'eft jamais & 
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force qo*ils ne pui(renc boire tonr h 
laie 9 & le chaman fait les coniôier en 
difanc que le iacrifice d'un cheval ^ 
d'un poulain y d'un veau diffipera le peu 
de colère qui refte encore à kors 
dieux. Quand le facrifice eft fait» il 
voir â des lignes certains , ou les dieux 
même lui ont déclaré qu'ils oublioient 
les péchés de leur peuple > & routes les 
paroles du forcier fdnt des vérités in- 
conteftables. Cette fois le creux de la 
cuillier refta en defTu^ , & la cérémo- 
nie fut terminée à la iàtisfaâion des 
]kkoutes.. 

Le lait qui refte dans les verres , & 
celui dans lequel la cuillier a été ; 
eft regardé comme faint. U ne faut 
pas qu'il foit porté dehors , Se tous ceux 
qui veulent en mériter les fâlutaires 
effets , doivent le boire dans la liutre. 
On en remplit les deux verres j le for- 
cier les prend de la main de deux hom- 
mes qui les ont tenus |ufqu alors , & 
les lui préfente à genoux j il pronon- 
ce quelques mots que 1 on dit erre une 
prière ^ en même ternps tou? les lakou- 
tes font leurs voeux r enfuite ies deux 
hommes, toujours à genoux, repren- 
nent leurs verres , & les préfentent i 
l'ailembiée. Lorfque tout ie lait eft bu^ 



le chaman prononce encore qaelqaes 
mors> qui font > â ce qu*on dir, un 
aâe de renferciment» a la fin duquel 
il s'incline^ cependant les Iakouce» 
Ibnt â genoux » le vifage tourné vers 
le ttord-eft > s'inclinent comme 1q cha- 
man, ic finiilênt k prieie en jettant 
trois fois leur cri de joie. 

Enfin toute raflemblée £>rt de la faut-- 
te , & s aified en cercle fous quelques 
bouleaux 9 encre lefquels il 7 a des va- 
fês de cuir remplis de lait : un |eunc 
homme vêtu de beaux habits de fète 
s'agenouille devant le chauoane, lui pri>- 
fente le premier verre , & le fecond 
à l'afliftant : ces deqx^çi font aflîs au 
même rang que les autri^ » mais com- 
me ce fout les perfonnages les plus 
confidérables ^ ils font tournés vers le 
nord-eft vis-i-vîs un bouleau planté 
au milieu du cercle. Le ^une homme 
pxéfenre enfuite du lait en des tafTes 
a ccorce de bouleau > commençant pair 
les plus aïKieus ou lèigu^urs , &ç ne met* 
tant qu'un genou en terre. Durant cette 
diftribujcion, le forcier & fonaffiftant ne 
celTent pas de prononcer des paroles 
fur le lait contenu dans des vafes^de 
cuir , ou le bénii£bnc €<H3ime difenfles 
Iakoutes. 
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Lorfque les feigneurs ont bu, lé 

prince approche du chaman , & reçoit 

de lui à genoux un verre de lait ac- 

^ compagne des vœux les plus étendus 

Eour fa profpérité. Tous les autres la* 
outes s agenouillent devaht le forcier 
ou les feigneurs, & reçoivent quel^ 
ques verres de lait avec des fouhaits. En- 
viron cent Iakoutes qui ne pou voient 
pas être affisau grand cercle, en firent 

f)lufieurs petits à Tentour , &- reçurent 
eurs portions avec les mêmes cérémo- 
nies. Au milieu de cette joie , on n'ou- 
blia pas le beau fexe : les femmes & 
les filles formèrent un cercle aiiprès 
de la hutte royale , Se la première fem- 
me du prince leur préienta du lait, 
mais il n'étoit ni confacré ni béni,comme 
fi le beau fexe n'en étoit pas digne» Tan- 
dis qu on buvoit ainfi , les hommes s a* 
mufoient j on en voyoit lutter , fauter y 
courir à un but : ces exercices éant vio- 
lens , quelques-uns ôtoient jufqu a leurs 
culottes : les femmes & les filles dan- 
foient* 

La fète finit lorfquon manqua de 
lait , & prefque tous les Iakoutes étoient 
pafTablement ivres : on dit quelle du- 
roit autrefois trois , quatre & même 
cinq jontis, parce qu'ils avoient plus 



de chevaux , & par conféquent plus de 

• lait. Strahlenbergjracome qu'ils le met- 
tent nuds , afin 4e s'en remplir davan* 
tage le ventr^, mais le récit eft fans 
fondement , p/uifqu ik n'offrent à cette 
fête ni bœufs ni chevaux. 

Nous vîmes , quelques jours après , 
le jGacrifice d un veau j le chamane qui 
le , fit n étoit pas des meilleurs : la 
plupart difoient qu'il offiroit cet animal à. 
îes dieux , mais il prétendoit qu'il lot 
froit au diable. Jl fit tenir la vidime 
par quatre Iakoutes , lui fit une incî- 
jcifion à la poitrine , rompit la grofle ar- 
tère , recueillit un peu de fang , & en 
: traça fur un tronc de pin trois viia^s 
informes , tels que les enfans en font 
fur les murs , un ovale alongé y deux 
ronds pour les yeux , un trait en long 

Îour le nés. Se un. en travers pour 
i bouche. Ils écoKhcren^i le < veau » 
: mirent la peau fur up échafiud foute-* 

• nu par quatre piliers 'hauts dé fix pieds. 
Enfuite les* uns coupèrent la viande Se 
hriferent les os» les autnés rpretTerent 

• l'eftomac & ies ^iateftins ; ils ea tiûrënt 
^ une. paT|i^:datisAmi;chaudQia.qui écbit 

fur le feu. Quand la viande mt 'cuite 

-i- moitié ,-Ie-forcier atta-"yery cps* trais 

figures, s'inclina d^vamaUet ^ jnar* 
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mota quelques mots. On tira la vian- 
6^ *du chaudron , & on en remit de 
nouvelle : tout fut mangé dans une 
heure par dix Iakoutes. Le repas étant 
fini , le chaman termina le facrifice en* 
faiiànt quelques révérences devant fes 
figures. . 

Quelques jours auparavant, javois 
trouvé aux environs de la ville un la- 
koure qui tenoit une petite baguette » 
& lagicoit ç^ & là : la chaleur éroit 
coniidérable,(i )il éroit encore loin de fà 
hutte , & youloit fe procurée un vent 
frais. Pour cet effet, on prend unepier^ 
re quoftA trouvée par nafard dans un 
animal, on l'entoure avec des crins, & 
on rattache i une baguene qu'on agite 
en Tair» 8c qu'on tourne autour de 
foi en difiuit, « Je renie père & mère, 
•> 8c deûn voir ta force. » Alors on 
mer la baguette en travers fur une 
- branche df arbre , & M s'élève un vent 
fiais qui riûdla ehaleur plus iuppor^ 
'cable. 

léoBwék'^ dans %me plaine fur la 
dve gilMbr de la Lena , qui fe ;e^e 
dittu m4et gUciale i 4eux cents milles 



il)Iimtri7. 
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d* Allemagne de cette ville. Elle a cinq 
bii fix cents maifons bâties en bois , qui 
font peu apparentes & peu commodes. 
On y voit quelque!; bâtimens publics, un 
fort , des églifes » un magafin à poudre 9- 
une chancellerie. 

La Lena près de Iakoutsk a enviroft 
trois lieues de largeur ; on y prend en 
abondance d'ei^cellent poifibn y ic pref^ 
que toutes les efpeces ordinaires en Si- 
bérie. Vitfen a dit ( I ) que le bié-^ 
îaïa ribitfa du Volga eft le même poit 
ion que le nélma des Iakoutes , & il y 
a pluueurs Rullês qui font dans cette opi« 
mon , mais on les diftinguè ici^Iebér 
laia dtnt/aa la tète'plus lon^e ,plus 
pointue, le corps plus long & beaucoup 
plus blanc que lenelm^ ce pôiflbn n'eft 
pas commun ^ & a beaucoup de faveur» 
On trouve dans la Lîéna toute la far 
mille des eftùreepns : ceux qu'on nom- 
me ftërleclés oç Itofteris fbiit difficiles 
â diftihgif ér^ &lt entr'eux , fdit de Tef* 
' furgéèn propreffi^t dit. Aùêùh Siff£«> 
rien kli ^ mlkdiq^r dSfdii <fés ppÎA 
; Ipm. ^ inarques fpccifii])^ bien diff 

•'• If ^f ' ■ rgfM'frî,,vi. ; ,é, \i. Vu ,, ■ ' ■■ , 
, pk. S. ytf. 
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tinftes . on dit que Tedurgeon eft k 
plus uni, le plus, doux au toucher^ 
qu'il a aufli la tète moins pointue » & 

2ue les fterledes font plus unis & plus 
Lvoureux que les kofteris. J'ai trouvé 
qu'en effet ces différences étoient vraies, 
pliais elles ne Tuffifent pas pour faire de 
ces poidbns différentes efpeces : de plus 
j'ai remarqué que Tefturgeon & le kpfte- 
ri ont le corps plus anguleux, & que le 
fterlede l'a moins charnu. Qùelques- 
>uns préfèrent un jeune efturgeon au 
. fterlede , mais le kofteri pafle généra- 
lement pour le moins bon. Les per- 
-ches que les Iakoutes nomment tasbâs, 
. c'eft-à-dire , têtes de pierre , font dans 
cett;e rîviere en affes grand nombre, 
& on en trouve beaucoup qui ont jut- 
^ qu'à deux pieds de longueur. Les la- 
* Koutès donnent fbuveht différens iioms 
^ au mpiriQ poifibn feîpn fes différens âges; 
ils nomment im grpfle anguille fié- 
■ luflar , une moyenne , fefigan « uiie rrès- 
^ petite , baldighimï j^jine grojfe', èruîté* , 
mindimen ', uiie mojFenhe , biibalié: , 
ane petite, b|léiak, _ ^ , . / l, j' 
Cen'eft pas feulement la Ona qui 

aux environs de cette ville plufieurs 
^ petks-kCs^î^«f ibm |fefiipfis(pn y 

•^'» pèdia 



pêche fur-tout en hiver avec des filets 
de crin à grandes mailles , qui ont de- 
puis deux pieds jufqu a deux toifes & 
plus de largeur , & font longs de dix 
a quarante toifes. Dans prelque toute 
h Sibérie on fait ufage de cordes de 
crin , lorfqu on a befoin qu'elles foient 
fortes. On attache le filet â une de ces 
cordes , & la corde à une perche ; on 
fait dans la glace , tout autour du lac , 
des ouvertures qui ne font éloignées 
Tune de l'autre y que de la longueur de 
la/ perche^ on la pafle par-defibus la 

Îïlace; d'une ouverture à l'autre, & 
fon tend ainfi le filet, de forte qu*il 
entoure le lac : les extrémités en font 
attachées i deux bâtons gelés dans la 
glace. Enfuite les pêcheurs vont fur la 
glace au milieu du lac , & y font beau- 
coup de bruit, afin de chaÂerles poif- 
fons vers le filet qui les environne. J'ai 
vu prendre de cette manière dans une 
feule pêche plufieurs cuves de petits 
poiflons , & le coup de filet ne fut pas 
des plus heureux. 

J'ai déjà parl|é des oîfeaux d'eau qui 
viennent au printemps fur la Lena , & 
fe retirent en automne : ce paffage eft 
avantageux aux lakoutfains j ils en font 
provifion Sç les gardent dans leurs c^U 

Tome L S 
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lieris où ils ne fe corrompent pas mê- 
me en été. La plupart des habitans de 
Iakoutsk font dvoriœnins, diéti-bpïa- 
res, ou cofaques.Ils ont des appointe- 
mens, & par le moyen des préfens 
qu'ils reçoivent des lakoutes, ils fa- 
vent fe concilier la bienveillance Se 
la proteûion des voivodes* & des au- 
tres officiers de la chancellerie : ils 
ont de plus des troupeaux de boeufs 
Se de chevaux qui font la principale 

Sarcie de leur fubfîftance. Les aniians 
Q cette ville y gagnent affés pour s'y 
Ibutenir. £n6n il y a des hommes qui 
n'ayant ni métier ni emploi , forment 
des compagnies en automne pour aller 
à la challe des zibelines , & gagnent 
fouvent en une feule fois , de quoi vi- 
vre deux années. Us étoient tous autrefois 
plus à leur aife y Se vi voient dans une 
plus grande liberté , p^ce qu'ils n'é- 
toient ni gênés dans leur commerce , 
ni chargés d'autant de corvées qu'ils 
le font aujourd'hui , ni forcés de payer 
fouvent & chèrement l'exemption du 
moindre travail que le voivode exî- 

fK)it d'eux. Us fe plaignent aujourd'hui 
être accablés de corvées > obligés de 
faire des préfeqs à dautrea qu'à lear 
voivode ^ ùkj&xjs à perdrai i)eàucoiip d» 
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béftiaux à caufe des neiges abondances 
qui tombent fouvent en hiver. Mal- 
gré ces fâcheufes circonftances leur étac 
n'eft pas malheureux. Prefque tous les 1 

hivers font très froids , mais la ville eft i 

entourée de bois de fapins Se de 
melefes » qui s'étendent à cent milles « 

d'Allemagne jnfques vers Sitkat. Dans 
ce dernier endroit il n'y a que des ' 

melefes , & d^-là jufqu'à la mer gla- 
ciale qui n'en eft éloignée qu'environ 
de cinquante milles , on ne voit que 1 

buifibns & qu'ofiers fort bas. 

Le climat de Iakoutsk ne convient 
nullement au bled : on a cependant vu 
l'prge y croîtra & mûrir , mais com- 
ice elle y a mal réuflî pluiîeurs fois , t 
H' y a fong-temps que la culture en 
eft abandonnée. Quant aux autres ef- ^ 
peces de bled , on n'y en a jamais va t 
venir a maturité : ce canton eft non- 
feulement trop feptentrional , mais en- 
core trop oriental. La terre y eft noire > 
grade , & produit des bouleaux ^ telles 
font en Sibérie les marques du meil- 
leur terroir , mais quelles qu'en foient 
les qualités , il ne peut produire fans 
une chaleur fuffifante , & quelque- 
fois vers la fin de juin , il eft gelé i 
trois pieds, & plus de profondeur. 

Sij ^ 
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Strahlemberg prétend que la caufè de 
ce froid prefque perpétuel eft le voi- 
finage de la nouvelle Zemble , & de Tes 
montagnes de glace , mais , outre qu il 
y a des glaces non-feulement à la nou« 
velle Zemble , mais fur routes les côtes 
feptentrionales de Sibérie , le feigle & 
même le froment viennent très bien 
en pludeurs cantons plus voifins que Ia« 
koutsk de la nouvelle Zemble* 

Quoiqu'aux environs de cette ville 
il y ait des montagnes , on y trou- 
ve peu ou point de fources , peut-être 
parce que la terre eft gelée. En ï6S$ 
on voulut creufer un puits , & l'on trou- 
va la terre gelée au mois de juillet 
jufqu'à treize toifes de profondeur : 
plus on approche du nord , & plus ce 
défaut de fources augmente. 

J etois curieux de voir le volcan que 
Strahlemberg a placé près de Iakoutsk , 
à la fource de la Vilgoui , & qu'il a 
mis dans ia carte fur la hauteur de Chi- 
an qu'il appelle Skyganga , entre la 
,éna & rOleneck qu'il nomme O/e- 
nets. Je demandai le chemin de la V^il- 
gôui, qui devoir erre peu éloignée : 
OH me dit qu'il y a voit en effet une ri- 
vière nommée viloui qui £e jette dans 
la Lena, dplus de cent lieues au-def- 
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fous de la ville. Elle eft fore connue 
des Iakoutes : plufieurs Font fuivie de- 
puis la fource jufqu*à l'embouchure , 
& ceux que nous avions envoyés à 
quelques fontaines falées dont j'ai parlé, 
Tavoient remontée prefque toute en-r 
liere : aucun n'avoit connolflance du 
▼olcan de Strahlemberg. J'interrogeai 
des Iakoutes qui avoient habité quel- 
que temps fur la hauteur de Chigan , 
& connoiflbient les bords de l'Oleneck : 
je n'en tirai pas plus de lumières. En** 
viron deux ans après , je trouvai à lé- 
nifeisk & Mangaféa des gens qui 
avoient demeuré fur la Katanga , & en 
connoiflbient tous les environs. A plus de 
vingt-cinq lieues au-deffbus de la Simo- 
vie Kreftovskoïe , deux lieues au-deflus 
de Nova-réka , qui tombe dans la Ka- 
tanga, environ un quart de lieue au- 
deflbus de la Simovie ponomareve , la 
rive orientale de cette rivière eft élevée 
de quinze toifes au -deflus du. niveau 
de Teau fur une étendue de plus de deux 
lieues. Le lit inférieur paroit n'être que 
de fable j le fuivaht qui eft de char- 
bon de terre a dans quelques endroits 
trois ou quatre toifes d'épaifleur : au? 
deflus eft une couche de fable , recou- 
yerte par un lit de terre. On voit quel- 

Siij 
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*^^ r '. flrtir ca & là du haut de 

fans penl . ^ . J^ d^nt l'hiver , on 

jamais plus <l»n= "?""= ^.^ ttoavolt 
autrefois a» '»"'.''%,'" & M« 

s'aff^ffent avec la terre q;^^^«^^^^^ 
cet effet nayant pas eu heu autretow , 
ileft vraîfetJiblablle que la matière em^ 
irafée s'étendoit jufqu à la furf»<=« ' ^ 
n'était recouverte par ^f^l^J""^, 
Voilà peut-être le volcan de Strâhlem 
berg. qu'il faut placer au nombre de 
ceux de l'A achava, dont j'aVPfT 
deffiis On n a iamais fent» fat la K.a- 
tanga aucun tremblement de terre . 
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jamais on tiy a vu ni éruption ni vo- 
miflèment de flammes &c de pierre^ 
calcinées ; ainfî ces feux fouterreins 
ne font que des charbons de terre em- 
brafés : les lits de cette matière font 
très communs dans ces contrées fepten- 
trionales. Depuis Tlénifei jufqu'à la Lé^ 
na , le rivage de la mer en eft pour ainfî 
dire compofé , & les couches font afiés 
^paifTes pour être baignées par les flots. 



CHAPITRE LV. 

Route de Iakoutsk à Okotsk. Aurore 
boréale. 

ON peut aller par terre & par eau de 
Iakoutsk à Okotsk, Loriqu'on y 
va par terre , on fuit le ruifleau de 
Tatta environ pendant quarante & trois 
lieues. On fe rend par les rivières d*An- 
ga , d'Aldan , & de Biéla réka à la 
rivière de Biéla que l'on fiiit jufqu'à 
celle de loudoma. On remonte celle-ci 
prefque jufqu'à fa fource , où Ion trou- 
ve quelques maifons & des magafi'^s de 
bleds , «font on approvifionne Okosk ; 
on nomme . cet endroit loudomskoï 

Siv 
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Kreft. On peut encore choifir ici d'allet 
par ea^t ou par terre. La fburce du ruif- 
feau de Bloudnaïa n eft pas à plus de 
dix lieues de celle de la loudoma , & 
le Bloudnaïa fe jette dans TOurafc (nom- 
mé Ourom dans l'atlas rulTe je ne fais 
pourquoi) qui tombe dans la mer un 
peu à l'orient d'Okotsk. On s'embarque 
fur la Bloudnaïa > ou bien on fe rend de 
loudomskoï Kreft à l'endroit où l'Ou- 
rak commence d'être navigable j mais 
cette rivière a tant de rochers , & les eaux 
tqui s'y brifent , font dans une telle 
agitation ^ qu'il s'y perd foùvent des ba- 
teaux ; ainh quand on veut voyager en 
fureté , on prend le chemin de terre. 
Comme il traverfe de hautes montagnes, 
il eft impraticable pour les voitures ^ & 
l'on eft obligé de mettre fes bagages fur 
des chevaux ou des renés qui ne por- 
tent pas plus de deux cents. Les chevaux 
font amenés à vuide de la Koutsk : on 
les nourrit facilement avec l'herbe gratfè 
& abondante que l'on trouve fur la route j 
mais les renés font fournies par les Ton- 
goufes des environs d*Okotsk. Il ne 
croît dans ce canton rien qui puiflp nour- 
rir des chevaux, fi ce n'eft de petits 
ofiers dont ils peuvent manger les jeunes 
pouifes^ & ceae efpece 4e foorage .le 
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peut ni fuffire à un grand nombre ; 
ni leur donner de la force ou de l'em- 
bonpoint. Il y a des pâturages au defTus 
&environ à fix lieues de cette ville , fut 
la rivière d'Okota, mais on n'y pour- 
roit entretenir qu'une trentaine de 
chevaux. 

Les bleds qu'on tranfporte à Okotsfc 
par les rivières y arrivent fouvent plus 
tard qu'on ne l'avoir cru : il faut tirer 
les bateaux fur la Bréla & la loudoma • 
les rives font efcarpées j dès qu'il a 
plu , la terre eft glilfante , les eaur 

frofTe & rapides j alors', pour tirer lei 
ateaux contre le courant^ il faut une 
fois plus de travail, dé forcé, de tra- 
vailleurs & de temps. Le tranfport de 
ces grains par terre a auffi des incon- 
veniens : le chemin eft fi difficile qu'on 
emploie douze ou quinze /ours pour 
faire les quatre-vingts lieues qui font 
entre loudomskoi Kreft , & Okosk. 
Lorfqu'on eft arrivé dans cette ville on 
eft obligé de laifTer aux chevaux quelques 
jours de repos , Se comme il faut les 
ramener à Iakoutsk qui eft fçu éloi 
gné , fouvent l'hiver les farprend en 
route, & les fait périr, de forte que 
de cent chevaux, à peine e« revfent- 
û un. Oa dit auffi que les lakouceé 

Sv 
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qui aiment beaucoup la chair de ces 
animaux , leur fuppofenc des maladies, 
& les tuent fous prétexte xju ils mour- 
roient bientôt. Il feroit plus avanta- 
geux de n'employer que des renés pour 
transporter des grains à Okosk , mais 
les Tongoufes ne font pas toutes les 
années dans les environs de cette ville ; 
ils n'ont pas un ttès grand nombre de 
renés , & ne les prêtent pas volontien , 
furtout les femelles qui donnent du 
lait , parce qu'elles nourrirent toute la 
famille : lorfqu'ils en tuent pour les 
manger 3 ce font ordinairement des 
mâles. 

Après avoir remonté la Biéla depuis 
l'AIoan, jufqu au ruifleau de Tchagdala, 
on voit près de la louna Kanne un petit 
lac nommé par les Iakoutes Bous-Kiol , 
ou lac de la glace , parce qu'il en a tou- 
jours, même dans les étés les plus chauds. 
Le même phénomène fe trouve auprès 
du ruifTeau de Verblioucha dans un 
lieu retferré nommé Koutchougoï ta- 
rinne, & dans un autre lieu beaucoup 
plus {pacieux nommé Capitanne tarinne: 
on voit de m^me à Keil tarinne, auprès 
du ruifleau d'Akatçhannc, la glace fe for- 
mer journellement. Après ces lieux cou- 
verts d'éternelles glaces, on travetfe un 
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Dois nomme malié cari, dans lequel on 
ne reflenc pas le moindre froid , 6c 1 on 
arrive aux magafins de la ioudom : de là 
on fuit rOurak, le Bloudnaia , le Tcho- 
loconne, & TOkota jufques à Okosk. Ce 
chemin, qui eft d'environ deux cenw 
quarante lieues, eft partout très difficile 
parce qu*il traverfe des montagnes St 
des forêts dont le terrein eft prefque tou- 
jours marécageux : ces forêts font de 
melefes & de bouleaux , parmi lefqueb 
on voit quelquefois , mais rarement , 
un pin ou un peuplier. Le peu de plaines 
qu'on y rencontre font auprès des grandes 
rivières , comme l'Iouna , k Biéla y 
rOurak &rOchota, dans les endroits 
où la chaine de montagnes eft éloignée 
du rivage ; mais quoique ces endroits 
foient agréables , les chemins y font fî 
mauvais qu'on eft obligé d'aller si pied. 
Il y a quelques années que l'on eflaya de 
faire cette route avec des chameaux : on 
,en fit amener un à Iakoutsk , & les la- 
koutes furent très étonnés à la vue de 
ce monftre. Il afriva pat hafard dans la 
même année que plufieurs perfonnes de 
cette viltê eurent la petite vérole ; les 
lakoutes accuferent le dromadaire de 
l'avoir donnée. Ils favoient bien que 
Cette maladie avoit auparavant régné 

Svî 
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dans Iakoutsk , fans qu elle y eut été 
apportée par un pareil animal , & pou- 
voient croire que celle-ci étoit aum na- 
turelle que les précédentes, mais un 
raifonnement philofophique leur perfua- 
da le contraire» Us dirent > toutes les 
maladies font quelque chofe de mauvais, 
donc elles viennent du diable ; comme 
il y a différentes maladies , il y a dif- 
férens diables ; donc il y a un diable 
de la petite vérole \ qui d*abord la 
donnée > mais qui ne fe donne pas tou- 
jours la peine de Tinoculer aux hom-^ 
mes , & la laifle répandre naturellement 
fon poifon contagieux ; donc il y a de* 

{)etites véroles naturelles, & celles étoient 
es précédentes j il y en a qui font 
communiquées par le diable même de^ 
la petite vérole , & telle eft Teipece 
de celle-ci. Cette fuperftition eu peur- 
être un refte de celles de Vantiquité : les 
Egyptiens croyoient que le corps de 
Inomme était fbumis à trente & ux dé- 
mons ou efprits de lair qui fe Tétoienc 
partagé , & que chacun d eux avoit un 
empire abfolu fur la partie qui lui étoit 
aflîgnée. Ils favoient les noms de ces 
efprits 5 & croyoient que lorfqu une 
partie du corps étoit malade , ils pou- 
voient par des prières engager celui 



kpi en étôit diredeur , à la guérir. Le , 
nouveau démon de la petite vérole char- 
gé de provifîons 8c de marchandifes^ 
partit de Iakoutsk , a la grande fatis- 
raârion des Iakbutes , mais il ne put 
pas aller jufqu a Okosk^ le pauvre diable 
mourut auprès d'un ruifTeau , que de- 
puis cet événement on nomme ver- 
blioucba , c eft-à-dire ruiiTéau du cha- 
meau. Le climat eft trop froid pour ces 
animaux , & les montagnes ne leur con- 
viennent pas y il paroît que la nature les 
a deftinés aux plaines deJfertcs > où Ton 
éprouve peu de froid» 

M. MuUer & moi ne recevant aucun 
ordre de nous rendre à Okosk, nous 
nous déterminâmes à revenir fur nos 
pas , & nous embarquâmes fur la Lena 
pour remonter cette rivière. Je vis le i o 
août â huit heures du foir vers le nord- 
nord-eft une rougeur extraordinaire , 
qui bientôt pâlit & devint jaune i il en 
fortoit une bande claire en forme d'arc , 
qui dura peii , & ne forma jamais le 
demi-cercle. Tout à coup le zénith parut 
extrêmement rouge ; il en parioit une 
bande large qui s ctendoit à loueft-nord- 
oueft , mais n'alloit pas jufqu'à Thori- 
fon. 11 y avoir entre le nord & louefl: 
d*aatres bandes j dont la plupart étoien^ 
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d'an rouge très vif, quelques-unes blan- 
châtres : le zénith étoit fort beau , & 
tout fe changea peu â peu en une aurore 
boréale. 

Nous eûmes beaucouptie peine à paffer 
devant le Kondaï : cesiuiffeaûx qui def- 
cendent des montagnes enflés par les 
eaux des pluies , fe précipitent avec tant 
de force qu*ils emportent avec eux des 
terres & comblent le lit de la rivière 
devant leur embouchure. Il y eut le 
douzième août entre le nord-eft & lenord- 
oueft une grande aurore boréale :on voyoi t 
précifément au nord im arc fous lequel 
il y avoit une grande obfcurité. De cet 
arc lumineux il s elevoit des rayons; à peu 
de diftance du côté de loueft, il y avoit 
d^utres bandes d'un beau rouge , & fort 
près les unes des autres^ elles touchoient 
prefque Thorifon , & laiflbienr apperce- 
voir les étoiles : on pouvoit diftinguer 
dans l'arc quelque mouvement. 

Nous eûmes dans ce mois plusieurs 
jours extrêmement chauds , qui firent en 
peu de temps mûrir la moifïbn : ceux 
qu'elle n'occupoit pas, étoient aux en- 
virons de la Vitime à exploiter les mines 
de talc. Nous paflfâmes devant les mon- 
tagnes nommées chetchéki dont les cou- 
ches font difpofées d'une manière extrà^ 
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ordinaire : les unes font horifontales , 
d'autres inclinées â Teft ou â loueft; 
quelques-unes font avec l'horifon un an- 
gle de quarante-cinq degrés ^ il y en a 
qui font courbées, les unes beaucoup & 
les autres moins. J*ai obfervé ces difFé- 
yences de la fituation des lits non feule- 
ment dans toute la chaine de ces mon-* 
tagnes , mais fouvent dans une feule : 
il feroit difficile d expliquer ce défordre 
par les règles que nous autres hommes 
avons imaginées pour nous rendre raifon 
de la ftrufture intérieure de la terre, (i) 



CHAPITRE LVL 

Tongoufes. 

LEs Cofaques receveurs des tributs que 
payent les Tongoufes me promirent 
de m'en amener quelques-uns qui pour^ 
roient me donner fur ce peuple les éclair- 
ciffemens que je defirois : il n'y a pas 



(011 me fenible que ce phénomène eft faci- 
le à expliquer dans le fynêiDe ezpofé par M. de 
Buffon, (yftémcqui n'cft que le développement 
de celui de ia nature. 
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quarante ans qu'il auroit été difScllô dtf 
remplir cette promeflTe , car ils prénoient 
fouvent les armes contre les receveurs , 
& quelquefois leur ôtoient la vie. 

Suivant l'opinion publique, ( & ce 
que j'en ii vu me l'a confinnée), les 
Tongoufes font pleins de droiture j ils 
ont horreur des fourberies, & ne peuvent 
en éprouver fans en tirer vengeance , ou 
du moins fans chercher a s'en garantir* 
Avant que d'être fournis au gouverne- 
nient,ils formoient un peuplelibre,divifé 
en différentes tribus qui avoienr fouvenr 
des difFérens entre elles, & en venoient 
quelquefois aux mains: celle qui rem- 
portoit la vidtoire prefcrivoit aux vain^ 
eus des loix qui étoient exécutées fur 
le champ , & la querelle étoit terminée. 
Leurs armes étoient des cottes de maille, 
& des flèches ; il y en a encore très peu 
qui aient des fufils. Tous ceux qui ha- 
bitenr les bords de la Nijnaïa Tongouska 
ne font ufage dans leurs courfes ni de 
renés ni de chiens 5 il faut donc qu'ils 
portenr leur bagage , & comme un fufîl 
eft plus lourd qu'un arc & des Eeches, 
ils font peu de cas de cette arme. Us 
avoienr, ainfî que les Colaques de Kraf- 
noïark , deux efpeces de cottes de maille, 
faites d'anneaux de fer : cette armure. 
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à peut-être ctc commune à tous les Sibé- 
riens idolâtres } elle défend fuffifamment 
des flèches j qui font leurs armes ordinai- 
res. Les Cofaques de Krafnoïark étoienc 
autrefois en guerre avec les Cofaques 
Kirghifîens , & les ont enfin chaffés vers 
la Kalmoukie : ceux-ci portoient la cot- 
te de ipaille , & c'eft d'eux que les 
Krafnoïarkains en ont emprunté l'ufage. 
Les Tongoùfes n'en ont prefque plus , 
& Ton n'en voit parmi eux que lorfqu'ils 
veulent montrer une rareté : depuis qu'ils 
vivent fous le gouvernement ruffe , 
leurs mœurs fe font adoucies , leur hu- 
meur guerrière s'eft tempérée , l'ufage 
de la cotte de maille qui étoit pour 
eux un poids incommode, a été aban* 
donné j c'eft un bonheur pour eux 
& leurs frères , qui n'étant pas couverts 
comme eux d armes défenfives , en 
étoient attaqués avec plus d'aflTurance 
& de fuccès. Cependant les Tongoùfes 
font toujours vifs , courageux , pleins 
de franchife, avides d'honneur & de 
gloire : ils fe plaifent à raconter dans 
leurs aifemblées les hauts faits de ceux 
de leurs ancêtres qui par de grands com- 
bats avec des hommes ou des animaux > 
out rendu leur nom célèbre. 

J'ai déjà parlé des figures bleues on 
lioirâtres qu'ils fe tracent fur le vifage; 
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ils les regardent comme un ornement, de 
même que les Tchoutchi qui habitent 
au norci-eft de la Sibérie fur les côtes 
de la mer glaciale > ne fe croiroient 
|K>int parés , s'ils n'avoient pas une dent 
de cheval marin pafTé dans un trou qu'on 
leur fait exprès à la jdue , ou que les 
Européens n oferoient paroître , s'ils n*a- 
voient pas les cheveux frifés & couverts 
de farine. Il n'y avoit autrefois que les 
héros tongoufes à qui Ion traçât ces 
figures non feulement fur le vifage , mais 
fur tout le corps : ces ornemens étoient 
leurs lauriers & leurs marques de 
triomphe; en devenant communs, ils 
n'ont plus été un titre d'honneur. Le^ 
commerce que les Tongoufes ont eu 
avec d'autres hommes les a rendus 

i>lus humains : ils ne maltraitent plus 
es receveurs du tribut , le payent fans 
réfiftance , & peut-être ces receveurs 
n'exigent plus audelà de ce qui leur eft 
ordonné : quant au gouvernement rufle , 
il ne demande que le tribut impofé 
lors de la conquête. 

Les bachiaki ou receveurs s'acquittèrent 
de leur promeflè ; ils m'amenèrent un 
homme, une femme, trois enfans & 
un chien tongoufes. Cet homme n avoit 
qu'une feule femme : quoique leur loi 
!>efineÉt« dVn avoir pluUeiurs, il y en a 
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:peu qui foient ailes riches pour ufer de 
ce privilège, & non-feulement entretenir 
plus cl*une femme , mais encore payer 
aux parens le prix qu'ils voudroient re- 
tirer de leurs filles. Je logeai cette famille 
dans ma maifon , Se leur fis donner une 
chambre à poêle. Us y étoîent Jepuis quel- 
ques heures , lorfque l'homme vint me 
demander la permiffîon de demeurer 
dans la cour, parce que la chaleur du poêle 
leur étoit infupportable. Il difpola des 
perches en pyramides , garnit l'entrée 
avec une couverture ou natte d'aubier 
de tilleul , & fit un feu au milieu de la 
hutte : une couple de peaux de rené & 
deux autres nattes pareilles que je lui 
donnai encore, compoferentâ la famille 
tongoufe le plus excellent lit. Je leur 
donnai du tabac chinois & une pipe 
neuve de chine , faite de laiton ,- de 
Forge , de la viande crue , pour qu'ils 
U fiflent cuire à leur manière , & autant 
de lait qu'ils voulurent ; ils furent fi fa- 
tisfaits qu'ils refterent chez moi dix 
jours. La femme avoir apponé fon 
ouvrage : c'croit un, habit de fourrurvt 
qu'elle faifoit* pour fon fils âgé de 
treize ans , ôc coufoit avec des nerfs de 
rené divifés en fils ; c'eft un ufage de» 
Xongoufes 5c de plufieurs autres peuples ; 
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je lui donnai quelques dés à coudre dé 
chine, qu elle reçut avec grand plaifîr. 
Son mari, fon fils & elle croient grands 
amateurs du tabac , & la pipe neuve aug-^ 
jnentoit encore le defir qu'ils avoienc 
de fumer : l'homme ia remplit, l'alluma, 
fuma un peu , la préfenta a fà femme i 
celle-ci au fils, le nls au père, & ainfide 
fuite, jufqu'à ce qu'elle fut vuide. 

Le fécond jour après leur arrivée, ils 
fe préparèrent au travail pour lequel ils 
étoient venus diez moi. La femme avoit 
de la ctaie noire , qu'on trouve fur les 
rives élevées de la Nijnaïa Tongouska : 
elle l'écrafa & la délaya avec la falive 
fur une pierre à aiguifer , pafa un fil or- 
dinaire dans la craie délayée , ôc confie 
point par point fur le vifage d'une petite 
fille de fix ans les figures qu'elle vouloir 
y faire , en faifant paflfer dans tous le» 
points le fil noirci. 

Le père avoit fur fes genoux ce'mîfo* 
rable enfant , & lui tenoit la tcte : len- 
fant fouffroit horriblement & ne ceflà 
de crier avec la plus grande force. Les 
deux joues furent coufues , &il reftoic 
encore le menton & le front , mais ne 
pouvant fupporter plus longtemps les 
cris de ce malheureux martyr , |e les 
priai de différer le refte de l'opération ; 
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ils me dirent pour ma confolàcion y celle 
de l'enfant, & peut-être la leur, qu'ils 
pouvoient différer fans rifque, & que 
les anciennes & nouvelles figures n'en 
feroient pas moins de la même couleur. 
On voyoit le fane couler de plufieurs 
points ; la femme frotta tout le vifage de 
cette petite fille, peut-être afin d'y mieux 
imprimer la couleur. En moins d'une 
demi-heure tout le vifage enfla : ils n'en 
furent point effrayés : ils le frottèrent feu- 
lement avec de la graiflè de porc que je 
leur fis donner ; toute graiffe, à leur 
avis, efl bonne pour cetufage. Cependant 
le vifage continua d'enfler durant deux 
ou trois jours ,' & enfuite fuppura : je 
leur conseillai de tenir l'enfant. dans une 
chambre chaude, de continuer l'onétion 
avec la graifîe deux fois par jour , & de 
mettre fur le vifage des linges chauds 
trempés dans l'eau-de-vie ; ils le firent, ôc 
ce remède empêcha une grande fuppura- 
tion. Ils parurent très contens de voir 
leur enfant prefque entièrement guéri 
dans huit jours , & me dirent qu ordi^ 
nairement il en falloit au moins quatorze. 
Le deffein des figures avoir parfaitement 
réuffi i elles ctoient déjà bleu clair , Se 
ils m'affurerent qu'elles deviendroient 
plus noires en peu de temps. J'ai appris 
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de quelques Toneoufes , ainfi que des 
Ruues qui ont fouvent vu faire cette 
opération, quî la plupart fe fervent, 
au lieu de craie, de la luie qui fe forme 
à leurs chaudrons de fer, mais je nai 
point entendu dire qu'ils y employaflenc 
une graiffe noire , comme Isbrand Ides 
Ta avancé des Tongoufes qui habitent fur 
la Tongouska , rivière qui fe jette au 
deiïas cTlénifeisk dans Tlénifei. (i) 



( 1 ) V. voyage de Mofcou à la Chine dans 
le recueil des voyages au iioid, tom. Sj pag. 5^. 



Fin du premier Volume. 
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